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du Bulletin, est fixé à 35 francs pour l'année 1979 mais les personnes 
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somme de la façon jugée convenable. 
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CHERS AMIS 


Le tiers sortant dont je faisais partie ayant été réélu et les membres du 
Bureau ayant bien voulu me reconduire dans ma fonction, c'est en tant que prési­
dent que je m'adresse à vous . 

Notre Assemblée Générale du 19 novembre a connu un vif succès. Notre 
conférencier, M . Le Professeur Etienne, président de la Fédération Historique du 
Sud-Ouest a bien voulu m'écrire le 20 novembre: 

« Permettez moi au soir d'une journée mémorable, de venir vous présenter 
mes compliments et mes remereiements. La salle fut excellente; elle fut un témoi­
gnage supplémentaire de votre dynamisme et de votre rayonnement. Je reviens 
donc très réconforté de La Teste de 8uch et j'espère avoir semé la bonne graine. 
Que les équipes de jeunes et de moins jeunes travail lent et posent par leurs trou­
vailles de nouvelles questions. Mon aide leur est acquise il l'avance et qu'ils sa­
chent que saul leur labeur fera avancer la science historique et archéologique. 

Merci ancore pour ces belles heures passées en votre compagnie et en celle 
de vos collaborateurs ... » 

Ayant pu boucler correctement notre budget grâce à notre économie et 
parce que beaucoup d'entre vous avaient majoré leur cotisation 1978, nous avons 
voulu vous offrir pour terminer l'année , un bulletin plus copieux que ses trois 
précédents. 

Chacune des communes du Pays de Buch, sous une forme ou sous une au ­
tre, y voit évoquer un point de son histoire, ainsi que des communes limitrophes 
comme Sanguinet et Lugos dans la Chronique du Temps passé, et Belin-Beliet 
dans le joli conte en langue gasconne de Madame Eliette Dupouy. 

Nous voudrions que tous les bulletins à venir soit comme celui-ci ou encore 
mieux . C'est une question de finances . Nous avons décidé de porter la cotisation 
1979 il 35 francs. mais cette augmentation ne nous permettra pas d'ajouter de 
nouvelles pages et surtout d'illustrer les textes si ceux d 'entre vous, qui peuvent 
majorer leur cotisation , ne continuent pas à être généreux. Que tous enfin s'effor­
cent de recruter de nouveaux confrères et de nous trouver de la publicité. 

TRES IMPORTANT 

Envoyez au trésorier votre cotisation annuelle dès les premiers jours de 
l'année, ne nous obligez pas à des rappels qui nous causent des frais postaux et 
nous prennent du temps. 

La cotisation ne part pas du jour de l'adhésion, mais du premier jour de 
l'année en cours, c'est pour cela qu'à toute personne adhérant en cours d ' année 
nous envoyons les bulletins de cette année déjà parus . ' 

Chers amis, au nom des membres du bureau de notre société et en mon 
nom personnel , je vous souhaite une bonne année 1979. 

Jacques RAGOT 
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DU BÉARN 

AU PAYS DE BUCH 


Le lundi 14 novembre 1842, le mai re de La Teste , Jean-Clément Soulié , 
« déclarla) au nom de la loi que Jean -Baptiste Bruel et M arie Oriède sont unis en 
mariage» Il) . S' ils avaient l' un et l 'aut re procédé comme m ineu rs et d u seul con­
sentement de leurs pères·, aux yeux des Testerins, les deux jeunes gens avaient 
surtout en commun d'être des « est ran geys» . 

Marie Ori ède , si e lle n 'étai t pas tester ine, était toutefois girondi ne : elle était 
née à Pujols-sur -Ciron le 13 août 1823. Elle éta it ven ue au pays des Bougès avec 
ses parents , son jardin ier de père s'étant, un jour, résolu à s'éloigner de leur 
Sauternes natal. Jean -Baptiste Bruel , par cont re, était vra iment l ' ét ranger ! 
Ce solide béarna is avait vu le jour le la décembre 1822 à Bruges, un petit village 
blotti au fond d ' une vallée des Basses-Pyrénées . 

Quand 

C'est vra isemblab lement au cours du second semest re 1841 que Jean­
Baptiste Bruel avait quitté son clocher , en compagnie de son f rère Jean-Pierre (2) 
et de leur père, prénommé lui aussi Jean-Baptiste et laneficier (3) de son état. 

En effet, ce dern ier demeura it encore à Bruges le 3 avr il 1841, jour où i l « a 
comparu . .. agissant t ant pour lu i que pour Bertrand et Anne Bruel , celle-ci épouse 
Faure-Manemou , ses frère et sœur, demeurant l 'un à Simacourbe (canton de 
Lembeye). et l' aut re à Bru ges .. . (et ) a décl aré que Jeanne Lousta let , leur mère , 
est décédée, ab-intest at, à Bruges le d ix-sept décembre 1840, ne laissant aucune 
sorte de biens meub les n i immeuble's et n ' ayant ri en recuei ll i dans la succession de 
son mari faite le 20 (octo)bre 1835 ... » (4). Par ai lleurs, au mois de jui llet 1842, 
par deux fo is, il s' était présenté « devant .. . Laurent Henri Gui lhot notaire royal 
résidant à Bruges » alors qu' i l était « domicilié à Gujan, département des Landes 
(si c), demeurant ordinairement à La Teste » : la première fois, le 10r j uillet , pour 
passer un accord avec sa sœur Marianne l5) et la seconde, le 2.8 lui lIet , pour con­
clure le partage des successions déla issées par leurs parents, entre lui, sa sœur 
et leur frère Bertrand , instituteur communal à Si macourbe, « les frais énormes que 
le cours d ' une procédure all ait exposer (ayant) déterminé les parties à en finir 
à l ' amiabl e» (6) . 

Pourquoi? 

Peut-être les Br uel se sont- il s résignés à abandonner le Béarn lorsque les 
attaches familiales se trouvèrent relachées à la suite des décès de leurs parents et 

• M ari e Oriède avait perdu sa mère, Mar ie Brousse, trois mois auparavant , le 
21 août ; Jean-Bapt iste Bruel , quant à lu I. avait à pe ine dix -huit mois lor sque le 
6 mai 1824 Marie-Louise Pouy laudé, la fi landière, s'ét ait éte inte. 
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grands-parents, Jean-Pierre Bruel et Jeanne loustalet . Peut-être même des pro ­
b lèmes personnels précipitèrent-ils leur départ : alors que le contrat de mar iage 
en date du 12 février 1841 laissait entrevoir le remar iage du père Jean-Baptiste 
Bruel avec Jeanne-Marie Lamothe, cel ui-ci ne fut jamais célébré (7) . 

En fai t , la décision de prendre le chemin de l'émigrat ion leur fut , avant 
tout , dictée par la situation économique de leur province . Sous la Monarch ie de 
Juil let , tout au moins jusqu 'à la formation du ministère Guizot, il s' agissait pour 
beaucoup de Bé.arnal s de fu ir , comme au temps de la Restauration. « la mi sère 
devenue chronique. La décadence de l 'arti sanat rural contribu(ait ) à la dégrada­
t ion (des campagnes) ; ainsi le texti le de la région de Nay (éta it) d.u rement touché 
par les diffi cultés d 'exportation vers l 'Espagne » (8l . La Révo lution et l'Empire 
qui avaient mis un terme au commerce avec les « Isles )} , ainsi que l 'expédition de 
1823 pour souteni r Ferdinand VI I avaient, en effet, sonné le glas pour de nombreu · 
ses fabr ications util isant la laine : ( le cordeillat (épaisse bure), la rase (bure enco­
re plus grossière pour les capes) travai llée à Pontacq, Coarraze et Bruges» (9) . 

A insi , dans ce climat de difficultés renouvelées, la condition des Bruel, arti ­
sans ruraux puisque lainiers , s' était -elle, de toute évidence , détériorée. Il suff irait 
pour s'en convaincre de s'en tenir à la déclarat ion de succession de Jean-Pierre 
Bruel en date du 20 octobre 1835 : 

«Est comparue An ne Brue l , v(eu)ve Faure, dem(eurBf\t l à Bruges agissa nt 
tant pour elle que pour Jean- Bapt iste et Bert rand Bruel ses frères, qu i nous a 
dêclaré que par le décès de Jean-Pierre Bruel , leur père. survenu au dit Bruges le 
v ingt quatre avri l 183511 leur est échu la propriété de sa succession composée des 
effets suivants: 

- un vieux li t non garni devaleur de vingt francs, 
- un petit buffet à une seule porte de valeur de deux francs, 
- une mauvaise table et t rois t répieds ou sièges de bois de va leur de trois 

francs. 
- son vest iai re composé de vestes, culottes, chemises et bonnet éval ué 

dix francs , .. » (101 . 
Un bien piètre héritage quand on sait que dans les Pyrénées la tradition 

confia it , en général à l ' ainé qu' il soi t garçon ou f i lle , « le ma intien de l'Intégrité 
du domaine familia l » (11). Or , jean-Pierre Bruel avait herité . en tant qu'aîné, de 
la « maison » (1 2) appelée Bruel de haut ; le 23 novembre 1807, pour le contrat de 
mariage de son fi Is Jean-Baptiste et de M arie-Lou ise Pouy laudé, le pat rimoine 
fa mi iiai était toujours intact , il s'était même, semble-t -il. agrand i (13). Ma is en 
j ui llet 1842, lors du partage entre les trois héritiers , il n 'est p lus question de « la 
maison et jardin, circonstances et dépendances appe lés Bruel de haut » (13). A lors 
que sa sœur M ar ianne reconnaît avoir reçu Il la somme de cinq cent vingt cinq 
francs en argent et un ameublement éval ué cent soixante quinze francs » à ti tre 
de dot, alors que son frère Bert rand déclare avoir perçu CI la somme de quat re 
cent f rancs , imputable sur les droits paternels et maternels » (6), Jean-Baptiste 
Bruel C( se trouVe nanti du restant des effets mobil iers fa isant part ie des dites suc­
cesSiOnS )1 : l ' habi tation, les terres avaient été ali énées . 

Enfin , il faut noter, comme autre preuve des difficultés matériell es des 
Bruel. l 'abandon de l 'activité fami liale pu isque les deux f ils , Jean-Pierre et Jean­
Baptiste , ava ient appris le métier de cordonnier . (14) 

Comment 

Pou r avoir été lain iers pendant plusieurs générations, les Bruel étaient par­
fa itement au courant des chemins de transhumance par lesquels les bergers pous­
saient leurs troupeaux des pyrénées aux landes girondines : le nom de La Teste de 
Buch ne devait pas leur être inconnu , d 'autant que les « l iens » entre le pays de 

Buch et le Béarn existaient de longue date, ainsi que l 'indique une leUre du Con­
seil Général de La Teste aux Citoyens admi nistreteurs du District de Bordeaux. 
datée du 19 Floréa l An III : 

« Des pasteurs Béarnais sont dans dans l 'usage de venir â La Teste avec 
leurs troupeaux , où ils séjournent une part ie de l 'année. Le ci--devant seigneur re­
cevai t d ' Eux un droit en argent a cauze de l'introduction des dits t roupeaux dans 
cette commune ; & depuis la su pression de la féodal ité la municipa lité a perçu ce 
droit , au jourd 'huy. que ce pasteur est a la veille de se retirer dans son pays, il 
s'est présenté au Conseil général pour lui acquiter le droit ordina ire. Mais cette 
offre à donné matière à quelque observation de la part de certains membres, qui 
pensent que ce prétendu droit, quoique perçu de temps Immemorial par les 
CI-devant seigneurs, et après eux par la municipalité, porte en lu i un caractère 
rée l de servitude qu ' Ils croyent devoir dlsparoÎtre dans un temps de liberté égale ­
ment acqu ise aux hommes & aux choses qu 'ainsi Ils estiment que ce droit ne peut 
exister à l 'avenir . 

C( Dans ceue circonstance le Conse il Général qui ne se trouve pas f ixé d ' une 
manière positive su r la question de savoi r s' i l doit où non , cont inuer de percevoir 
ce tribut des pasteurs Béarnais, pour l ' introduction de leurs troupeaux dans les 
chemins où lieux pub lics de la commune. & qui payent d'ailleurs les pacages aux 
propr iétaires sur les possessions desquels ils font herbager ces mêmes troupeaux , 
vous inv itent , Cit (oyens ) ad (ministrat)eurs de nous instru i re si les loix nous 
permettent de recevoi r encore ce droit comme par le passé, n'ayant pas crû devoi r 
cédér à l 'offre du pasteur, jusques à ce que vous ayés levés nos doutes par votre 
reponce sur cet objet . 

«Salut & f raternité . Il (15) 

Ainsi , les Bruel n ' avaient pas choisi d'émigrer. à l' instar de nombre de 
leurs compatriotes, vers « l ' Algérie , l'Amérique du Sud (ou) la Californie Il (16) . 
Ils se sont donc installés dans le Pays de Buch : s ' i ls n 'y ont pas fait fortune comme 
les « Américains )l, du moins, les mariages aidant, y ont-ils fai t souche (17) . En 
1842, on l 'a vu , Jean-Baptiste Bruel est «domicilié à Gujan 1) tout en cc demeurant 
ordi nairement à La Teste 1) ; dans « Arcachon et ses environs Il (1858), Oscar Dé­
jean cite, établi au 96 du boulevard de la plage à Arcachon, il la fois comme cordon­
n ier et comme marchand de vin , un Bruel (Jean-Baptiste ou Jean-Pierre ?) , 
Est-ce ce même Bruel que l 'on t rouve parmi les souscripteurs pour l 'érection de 
l ' ég lise Saint -Ferdinand à A rcachon? (18) 

Coïnc idence. Si Il grâce au zèle éclairé de MM . F. Lalesque et A ndré Ha­
meau , (l' ) ant ique madone (de Notre-Dame-des-Monts) a été conservée » (19). 
c' est qu'elle fut retrouvée, peu avant 1900, Il dans la maison de la fam il le Brue l » 
(20 ). 

Les Bruel n 'étaient donc pas venùs sur les bords du Bassin qu'avec « leur 
frugali té e1 leur acharnement », (P. Tucco-Chala) mais aussi avec leur respect des 
choses du passé. 

Michel BOYE 

1Î ) Etat-ci v,1 de La Teste (Mariages) 
(2) 	Au décès de Mar ie-Louse Pouylaudé. trois des SiX enfants du couple Bruel-Pouylaudé \liven1 encore 

Jean-Baptiste. Jean-Pierra at Paul (déclaration de mutation par décès du 2 novambHI 1824 - A .D. des 
Pyrénées-Atl antiques) . Le double dépouillement des registres de l 'état civ il de Bruges, sur place puiS 
à Pau. ainsi que celui des reg ist res de La Teste ne nous onl pas permis de retrouver trace de Pau l Bruel 
né il Bruges le 27 août 1816. 
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(3) Laneficier : lainier. cf. Lanificium : art de travailler la laine (dictionnaire de Trévoux) 
(4) A.D. des Pyrénées-Atlantiques : déclaration de succession 177 q 24 
(5) A .D. des Pyrénées-Atlantiques: Minutes de M e Guilhot, notaire à Bruges 
(6) A.D. des Pyrénées-Atlantiques: Minutes de Me Guilll0t, notaire il Bruges 
(7) 	En effet , l 'acte de décès de Jean-Baptiste Bruel (La Teste - 22 mars 1874) le donne veuf de Marie-

Louise Pouylaudè. 
(B) A. Jardin 1 A .-J. Tudesq , " La France des Notables" (2), p. 66 - Ed. Seuil Points 
(9) P. Tucoo-Chala , " Histoire du Béarn", p. 83 - P.U.F . collection" Oue sais-je? " 
( ID) A. D. des Pyrénées-Atlantiques: déclaration de succession 177 0 23 
(11) 	J.-F. Soulet , " La vie quotidienne dans les Pyrénées sous l 'Ancien Régime " , p. 220 - Hacllette 

Littérature 
(12) 	" Loin de se confondre avec la seule habitation (... ). la maison pyrénéenne englobait en fait loutes 

les richesses de la fami lle : les biens meubles, les t€'r res, les droits d ' usage et de parcours . " J .F. 
Sou let , ouvrage ci té p. 221 . 

(13) Contrat de mariage de Jean-Baptiste Bruel et de LOUise Pouylaudé devant Me Cassaigne , notaire il 
Asson . en date du 23 novembre 1807 (A.D. des Pyrénées-Atlantiques) 

l 14 ) Il est à noter que dans la décennie 1842-1852, outre les frères Bruel , L a Teste comptait parmi ses 
cordonniers: Pau l Laspal les et Paul Tillou (témoins au mariage du 14 novembre 1842) mais aussi Jean 
Fourticq. originaire de Bruges comme les Bruel (cf. S'on acte de mariage: La Teste - 19 janvier 1851) 

(15) AD. de la Gironde: 4 L 152 n' 584 
(16) P. Tucoo-Cllala, ouvragecité p. 105 
(17) Jean-Pierre Bruel épousa Clai re Guenon le 19 janvier 1846 il La Teste 
(18) Oscar Dejean , .. Arcachon el ses env irons " 

(191 Abbé Petit,,, LeCaptalat de Buch pendant la Révolution Française" 

(20) J. Ragot , "Au temps des Captaux de Buch ". 

Il s'agit plus précisément de la maison de Jean-Baptiste Bruel fils , ;, sise au port" (acte de décès de 
Marie Criède : 2 novembre 18921, .. route d'Arcachon" (acte de décès de jean-Baptiste Bruel père) 

Biganos1 «Les Trois Eglises»! 

Jusqu'en 1791 Biganos eut t rois égl i ses: Saint-Pierre de Comprian , Sa intè­
Catherine des Argenteyres et Saint -Gervais, l'égli se paroissiale. 

Saint-Pierre-de-Comprian 

Bâtie de bonnes pierres, la chapelle de l'ancien prieuré de Comprian avait 
la forme d'une croix. Le clocher , reposant sur quatre piliers, s 'élevait du centre de 
la croix et possédait t rois cloches. 

Le maître-autel était dédié au patron de la chapelle, qui figu rait avec Sa int­
André sur un tableau au-dessus de l'autel. A chaque extrémité du transept il y 
avait un autel: au Nord , du côté de l' évangile, celu i de Sa int-Jacques; au sud, du 
côté de l'EpÎtre , celui de la Sainte Vi erge. 

La sacristie se t rouva it derri ère le maître-aute l, et le chœur était séparé du 
transept par un balustre. Du fond de la sacristie jusqu 'a u ba lustre on mesu ra it 
22 pieds et 90 pieds du balustre au fond de la nef. Le t ransept, quant à lu i fa isa it 
53 pieds. 

La chaire, bâtieerl pierres, se t r ouvait dans la nef du côté de l ' Evangi le. 
Il y avait deux entrées, la pri ncipale à l 'extrémité de la nef, une pl us petite 

dans le bras nord du t ransept . Le sol de la chape lle étai t en b r iques, 
Les R,P . Feui llants de Bordeaux détenaient le titre de fo ndat ion . le prieur, 

titulaire du bénéfice , ne résida it p lus à Comprian et le serv ice était assuré par le 
curé de Biganos. (2) 

Le 27 novembre 1691 M , de Filhot, curé de La Teste, avec pou r greffier 
M. Ti Ilemont, curé de Sangu inet , effectua une visite canon ique. Accompagnés par 
Pi erre A ndar, le cu ré de Biganos , les deux inspecteurs se rend irent le matin à 
Comprian et l'ap rès-mid i aux A rgenteyres. 

Le maître autel de Compr ia n était dépourvu d 'ornements, de nappes et de 
pierre sacrée , Le tabernacle, « tout dépeint et fort malpropre par le dedans », 
ne fe rma it pas à c lef. Le tab leau au-dessus de l 'aute l était usé par le temps et 
« rompu en plusieurs endroits 1) , Le tabernacle de l' aute l de la Vierge « tout vieux 
et tout gratté » servait de piedestal à une statue de Not re-Dame « assez propre 
mals se gâtant tous les jours par l 'usure du temps 1) , Le grand tab leau qui se trou­
va it derrière éta it « si délabré qu'on ne sait ce qu'il représente )1, L'autel de 
Saint-Jacques ne valait pas mieux, 

Sous la charpente de la nef le lambr is s'en all ait par morceaux et la murai lle 
du côté du Ba~sin s'éboulait . Le clocher menaçait ruine « pour être découvert en 
plusieurs endroits ». Il y avait « à dire » pour tout le « thuilier Il . La sacri stie ne 
fermait pas à clef et pour tout mobi lier n ' avait « qu'un méchant coffre tout rom ­
pu », 

(1) Aujourd ' hui Argenti ères 
(2) En 1731 le prieur étai t l'abbé Dulac, du di océse d 'Acqs (DalC l , âgé de 80 ans , et habitant Saint-Jean 

Pied de Port. 
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L 'inventaire des objets du culte se réduisait à : 
- un cal ice gardé tantôt à Sa int-Gervais, tantôt chez Mathieu Mi llet, 

voisi n de la chapelle . Sa coupe était « très douce en dedans », la petène et « le 
reste)) étaient en bon état. 

- deux chasubles « une noire et une autre », Pour la fête de la Sa int­
Pierre on éta it ob ligé d'emprunter des vêtements liturgiques à Sa int-Gervais. 
On en sevelissait les morts dans un cimet ière «prétendu » et non clos (3 ). 
Comme {( biens Il la chapelle n'ava it qu 'un champ labourable qu'el le posséda it 
depuis un temps immémorial, donnant un quart à un demi boisseau de se igle, 
et un apié d'environ trente ruches, pris en «gazalhe 1) (4) par François Lav i lle»). 

Sainte-Catherine des Argenteyres 

D'après le compte rendu du curé de Filhot du 27 novembre 1691, le pavé de 
la chapelle Sainte-Catheri ne était « décarrelé » et enfoncé à plusieurs endro its, 
le lambris menaçait ruine, mais les murai lles étaient bonnes. La chapelle possé­
dait un cal ice en bon état, deux chasub les, une noire et « une pour tous les jours », 
ainsi que le li nge néc3ssaire au service divin . Par contre en fait de bénit ier , il n'y 
avait qu 'un mauva is chaudron, posé sur une pierre. 

Les seuls revenus de la chapelle consistaient dans le produit des quêtes 
que les fabriqueurs faisaient à Saint -Gervais, et dans celui de la quête faite aux 
Argentevres le jour de I.a fête de Sainte-Catherine . Quand il y avait une grosse ré­
paration à fa ire les habitants du hameau se cotisaient entre eux . 

Jeanne Oignan, veuve de Jean de Laville, avait légué par testament 75 
li vres à la chapel le, li V avait plusieurs années , mais ses quatre cohér it iers n'a­
vaient encore rien versé . 

Autrefois annexe du Barp, la chapelle appartenait aujourd'hu i aux R.P. 
Feuillants de Bordeaux . Le service V était assuré gratuitement par le curé de 
Biganos , les Feuillants se partageaient l'affermage de la dime avec le pr ieur de 
Compr ian . 

A la suite de cette inspection , se ize mois plus tard, le 20 avri l 1593, une or­
donnance de l'archevêque prescrivit : 

- des réparations à Comprian , les frais devant être supportés pour un t iers 
par le Prieur. pour le reste par les habitants, « les deniers de le fabrique préalable­
ment employés Il . Le cimetière devait être entouré de «tables Il (5) . 

- ault Argenteyres les fabriqueurs devaient faire di ligence pour réoupérer 
le legs de 75 livres. Les réparations seraient financées pour un tiers par le cu ré 
percevant la dl me, c'est-à-dire les Feu illants, le reste à la charge d&s habitants, 
«les aumônes préalablement employées », 

Inspections de 1731 et de 1798 

Mgr de Maniban, archevêque de Bordeaux, visite la paroisse de Biganos 
le 5 mai 1731 , Il trouve les bâtiments de Compr ian et des Argenteyres en bon état , 
donc les réparations ordonnées en 1693 ava ient été fa i tes. 

Les autels étaient ornés « avec décence », On disait la messe à Compr ian 
les jours de la Saint-Pierre, Saint-Marc et Saint -M artial , mais on n'y admin istra it 

(3) Prétendu , c'est-à-di re non officiel et par conséquent non béni ! 
(4) en cheptel . Le registre des délibétll tions du Conseil Général de la commune de Biganos au moment de 

la vente de la chapelle , en 1791 , comme bien national tai,t étal d ' un troupeau de vaches qui ne devait 
pas être compri s dans la vente parce qu 'appartenant non au prieuré, mais. Il la fab r ique de la chap'3 l1 e 
Salnt ·Pierre 

(ti) Planches 

pas les sacrements. La messe était célébrée aux Argenteyres pour la fête de la 
Sainte-Cro ix, et pou r celle de Sainte-Catherine, avec en plus ce jour là une proces­
sion . Contra irement li Compr ian, on pouvait y administrer les sacrements . 

Cinquante sept ans plus tard, le 28 janvier 1788, sur commission de Mgr 
Champion de Cicé, j'abbé Larchevêque, curé de La Teste , accompagné du R, 
Castera, chape lain de N. -O, D' Arcachon, effectue une visite canonique dans la 
paro isse de Bi ganos. Le procès verbal d' inspection ne traite que de l'égl ise parois­
siale Sai nt-Gervais. Les chape lles ne doivent plus guère être uti l isées, ce qui expli ­
que leur vente comme biens nationaux, t rois ans plus tard. 

Saint-Gervais seul lieu du Culte 

Partout en France, après. le vote de la Joi du 2 novembre 1789 les l ieux du 
culte en excédent des besoins furent vendus . 

L' église paroissiale Sa int -Gervais étant suffisante pour la populat ion de la 
commune de Biganos, Saint-Pierre de Comprian et Sain te-Cather ine des Argen ­
teyres furent vendus comme bi~n nationaux . 

Le 27 janvier 1791 , le domaine de Comprian (24 journaux en friche, 15 en 
près et ma rais) et le prieuré sont vendus à Marie Portlé de La Teste . Le 28 janvier 
1792 la chap.elle des A rgenteyres mise à pri x 100 livres est adjugée pour 300 
livres à Oupuy de Bordeaux . 

Le 5 septembre 1791 le conseil généra l de Biganos s'oppose à la descente 
des cloches de Comprian par le sieur C,avev, membre du Conseil Général du 
Canton de La Teste qui ne peut exhiber d'ordre écrit du district. l'ordre arr ive et 
le 19 septembre les cloches sont enlevées pour être envoyées au Château Trompet­
te à Bordeaux . Sur la grosse on pouvait lire le millésime 1641 ; les deux petites 
pesaient ensemble quatre quintaux , 

En 1802 (ou 1803). au cours de son Voyage « Pittoresque et Agricole », 
Boudon de Saint-Amans remarqua la petite chapelle des Argentevres . Elle était 
donc encore debout. Aujourd 'hui son emplacement est occupée par une patu re, 
Sai nte-Cather ine, qui , selon Oscar Déjean (6). pour punir les habitants d 'avo ir 
abandonné sa chapelle empéchait toute végétation , là où ell e s 'était élevée. a du 
fina lement pardonner . 

Jean de Mouréou 

\61,· Arçachon et ses Environs., par Oscar DeJean 
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Q1I AND LA CUISINE 


DEVIENT PRÉHISTORIQ1IE 


La préh istoire est, on le sait, une science t rès serieuse, mais ceux qui 
connai ssent cette discip line savent que les préhistoriens manient aussi b ien l 'h u ­
mour et la plaisanterie que la truelle, le p inceau , le carbone 14, vo ire le micros­
cope électron iqu e. 

Nos g lor ieux maîtres en cette matière n' ont jamais eu moins que nous le 
goût de la plaisanter ie et il nous arr ive parfois au cou rs de recherches d' archives 
de trouver des témoignages de quel ques f acéties, te l ce men u du banquet du Con­
grés de la Société Préhistorique f rança ise, qui se tint à Tou louse en 1936 : 

SOCIETE PREHISTORIQUE FRANÇAISE 

XII' CONGRES PREHISTORIQU E 


Banquet du 16 septembre 1936 

Au restaurant Lafayette 


* 

MENU 


Petite M ar mi te de Bison 

Filets de barbues prises au harpon 

Volai lles en cocottes stéatopyges 


Sa lade pleistocène 

Corbe il le de fr uits wur mienne 


Galets coloriés au sucre 


VINS 


Rosé de Pair non Pa ir 

Graves sujets à discussion 


Bordeaux couches supéri eures 

Champagne néolith ique 


Quant on sait que par ticipaient à ce congrés quelques uns des pl us grands 
noms de l' étude de la préhistoire tels les abbés Bruei l et Bouyssonie , M M. Absa­
lon , Bégouen, Bordes, Ferrier , Lacarre, Maury, Octobon , Peyrony , Pittard , Val ­
lois, Vézian , Viré, ainsi qu ' un membre de notTe société M. L'abbé Boudreau , l 'on 
comprend mieux que Dame Préhistoire nécessite non seu lement des tètes bien 

p leines , mais aussi des têtes bien faites et que les préh istoriens sont en général 
très loin des messieurs port ant chapea u me lon , bottines et pince-nez qu 'ont 
chantés quelques poètes modernes. 

N.-B . Je tiens à remercier M . L 'abbé Boudreau pour le prêt de ce menu et , dut 
sa modestie en souffr ir , lu i témo igner notre reconnaissance pour la part qu ' i l a 
prise dans le développement de l 'étude de la préhistoire , en part icu lier en Pays de 
Buch . 

Jean -Michel M or mone 

P.S. : Ci-dessous que lques exp lications pour permettre à tous d ' appréc ier l'hu ­
mour du texte du men u, comme il convient: 

1·) Les harpons en os sont apparus au M agdalénien (- 15000 envi ron). 
présentant d'abord un,ensuite deux rangs de barbelures, puis changeant de forme 
à l 'Azi lien (-90001 

2·1 La stéatopygie est le développement anormal de localisati ons gra isseu ­
ses ; les préhi storiens qual ifi ent de « steatopyges )1 des marmites assez renf lées 
vers le bas. 

30 1Le pleistocène est la partie inférieure du quaternai re , en relation avec le 
pli ocène , dern ier étape du Tertiaire ; durée 2 à 3 mill ions d'années . 

4·) Wurm : dern ière glaciation quaternaire des Alpes divisée en p lusieu rs 
stades. 

50) Les galets coloriés sont des pierres caractéristiques de l'Azilien, car 
découvertes au M as d' Azil, en Arr iège . 

6e ) Pair non Pair est le nom d'une g rotte préhistorique des environs de 
Bourg sur Gi ronde où ont étémises à jour par François Daleau quelques unes des 
plus vieil les gravures rupestres. 

7") Couches supérieures : ter me de stratigraph ie employé sur les chant iers 
de fouilles 

8e ) Le Néolithique est la dern ière division de Ja préhistoi re, époque où 
appara issent la p ier re polie , Ja céram ique et l' agricu lture. 
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Découverte d'une ha,che polie 

à Andernos 


/'~ 
.,. ­

-~ ~ 
--' '-- -~ ---­' 

.. ." . 

Ce1te nache en roche grise, de bien be ll e facture, est intacte, E lle ne pré­
sente aucune trace d' uti lisation. 

Nous l 'avons réco ltée sur la rive du ruisseau du Betey en septembre 1978, 
De cou leur gris noir, le po ri de la hache est légèrement altéré, 

Longueur 86 mm 
Largeur " 44 mm au t ranchant 

Epa isseu r : 25 mm 
Poids : 124 gr 

Guy DUBDS 

Les Instituteurs du Porge 

au 1g e siècle 

Avant que fut votée la loi du 28 ju in 1833, qui consei liait à chaque commLJf''1e 
d' entreten ir une école primai re, Le Porge n' avai t qu ' une école privée, tenue par 
Anto ine Jogan , dit le Par isien , 

Cette école étai t installée dans une vieille maison au quartier des Moulins 
et la cu isine servait de salle de classe . Il n'y avait pas de matériel ; les enfants 
écri vaient assis par terre sur le sol humide. Ils étaient du reste peu nombreux car 
i l fall ait payer le maître et beaucoup de parents regardaient à cette dépense, 
C'est pourquoi A ntoine Jogan allait de préférence donner ses leçons à domicile 
dans les différents qua rt iers de la COmmune . Il gagnait alors au moins ses repas . 

Ayan t épousé Mlle Marie Brun, de la fami lle des notaires du Porge , i l 
acheta aux époux Devres-Mi llon, une vieille maison, au bourg, dans laquelle i l 
exerça jusqu 'en 1836. Il devint veuf en 1838 et mourut au Porge le 19 août 1839, 
sans descendance. Il était âgé de 78 ans , 

Un instituteur communal 

Jean Rougé, or iginai re de La Teste , pourvu du Brevet de capacité, fut nom­
mé instituteur communal en 1836. Il installa l 'école à Villeneuve dans une maison 
qui appartenait à sa fami lle, En 1837 i l entra dans l'Administration des Douanes 
et j usqu 'en octobre 1840 Le Porge n 'eut p lus d' instituteur . A cette date, en effet , 
Jean Rougé, démis.sionnalre des Douanes pOlir raison de santé, fonda, toujours à 
V illeneuve, une école libre mixte. Le Consei l Municipal ne put obten ir de le 
récupérer comme inst ituteur communal et Le Porge n 'eut de nouveau un inst itu­
teur communal qu 'après l 'arr ivée de M. Eynard, né à Sai nt-Julien en M édoc, 
pourvu du Brevet de Capacité, qui prit la su ite de Jean Rougé et installa l'école 
communale dans la maison de ce dern ier , Il exerça j usqu 'en 1874. 

Ent retemps, en 1853, la salle de classe avait été tranSférée de Vi lleneuve 
au Bourg, dans une maison appartenant aux Devres . Elle y resta jusqu ' à ce que 
fut bâtie la mai ri e-école pou r la construction de laquelle sur un terrain de 12 ares, 
acheté le 6 avril 1856, la mun icipalité avait voté un crédit de 6,000 f rancs, 

Ecole des filles 

En 1864 l ' école fut dédoublée et la f ille de M , Evnard institutr ice laïque, 
dirigea l 'école des filles du 1· j anvier 1865 jusqu ' en 1867. Ayant démissionné pour 
épouser Jean Sauvade, d' Arès, elle fut remplacée le 1·' févr ier 1867 par M lle 
Quirac, de Lanton (1 ), 

11) La M airie·Ecale, avec ses deux salles de classe et ses deulC logements séparés, fut inauguréaen 1869 
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Ml le Guirac épousa, au Porge, le 11 février 1870, Jacques Giron et resta 
direct r ice de l 'école des fi lles jusqu'au 8 novembre 1872. Mlle Meunier , institu­
tr ice à Reignac, devait lui succéder, mais démissionna dès sa nomination au Porge. 

La municipa lité alors, à la demande des habitants qui avaient lancé une 
pétition , obtint que la di rection de l' école des f i lles fut confi ée aux rel ig ieuses qui 
di rigeaient l 'école l ibre fonctionnant au Porge depuis 1867 , â la suite d ' une deman­
de de la M unicipalité formulée, le 5 aoùt 1866, sur les instances du curé du Porge. 
Ces congréganistes démissionnèrent le 6 mal 1882, parce que la loi du 28 mars 
1882 interdisait désormais d 'enseigner le catéch isme dans les écoles publiques (2). 

Le 31 mai 1882, M lle Veyri er , venant du département de la Haute-Vienne 
remplaça les relig ieuses et fut remplacée ell e-même, le 9 octobre 1882, par M lle 
Marti n, nat ive du Porge, qu i épousa M . Seur in, l'instituteur qui en 1874 avait 
succédé à M. Eynard . 

M . et Mme Seurin quittèrent Le Porge en 1890, pour Vendays , puis Sou lac. 
A la fi n du siècle, M . Gassian et M lle Dubou r~étaient respect ivement di recteur 
et directrice des éco les du Porge . 

N.B . Tarif mensue l , par enfant , en vigueu r en 1840: 
• épellat ion, lecture: 1,50 F 
• lecture et écri ture grosse : 2 F 
• lecture et écriture demi grosse : 2,25 F 
• lecture et écrit ure demi·f ine : 2,50 F 
• Lect ure , écri t ure, gra mmaire, système métrique : 3 F 

Isabe lle VER DIER 

(2) Elles ou~r irenl auss itôt une école libre dans une maison située il côté de la mairie et appartenant au 
cure Gactal. Cet te école l ibre dut fermer, en 1884 . parce que laI directrice n 'avait pas le brevel ne 
capacité. 

Relations entre pêcheurs du Bassin 
et marins anglais pendant les guerres 

de la Révolution et de l'Empire 

Soupçonné d' avoir fourn i des renseignements aux angla is André Chaudet , 
dit Marie. âgé de 42 ans env iron, domicil ié à La Teste, et patron du « Saint­
François» armé par Desgons, dit Francon , de Gujan, fut interrogé le 23 Pra irial , 
A n I l (Mai 1794) et rendit oompte des contacts qu' i l avait eus avec l'ennemi . 

Quinze à vi ngt jours auparavant il avai t f ranchi les passes à la pointe 
du jour et mis ses fil ets à l 'eau à une demi- lieue de la côte , au sud des passes et à 
environ une lieue de celles-ci. Entre 9 heures et 10heures il avai t aperçu au large 
un bâtiment courant sa bordée au Nord Est. Vers les 11 heures il identifia le bât i­
ment comme étant un « lougre » (1) en ra ison de SB nature et de son gréement . 
Persuadé qu'II s' ag issait d 'u n bâtimen t de la Républ ique Il continua sa pêche. 

Arr ivé a 200 toises du « Saint -François » le lougre m it une chaloupe à la 
mer avec cinq à six hommes armés de sabres et de poignards. Un seul avait un 
mousquet. C'étai t des ang lais, Chaudet avait un mar in de Gujan qui connaissait 
quelques mots d'anglais, mais il n 'eut pas besoin de ses services car un des an­
glais par lait correctement français , Cet homme demanda qu 'on lui cedât du pois­
son. Chaudet répondit que ce n 'était pas possib le car Il ava it mis ses f ilets à l 'eau 
depuis t rop peu de temps ; i l f all ait laisser passer la nu it et attendre le mat in alors 
il leur en donnerait. Devant ces bonnes dispositions, les anglais lu i offr irent de 
boire à leur gou rde d'eau de vie , mais i l refusa ; sans insister les anglais se passè­
rent la gourde et la vidèrent . 

N'ayant sans doute pas le temps d' attendre le lendemain matin les anglais 
demandèrent si une chaloupe qu'on apercevait et qui était de Gujan , ar mée par 
Daney et comrnandée par Bouzats, dit Macay , pouvait avoir du poisson . Chaudet 
déc lara que c' étai t peu probable, car el le avait jeté ses f ilets en même temps que 
lui . Néanmoins ils s'en al lèrent vers Bouzats , lui f irent relever ses f i lets et lui 
prirent tout son poisson qui fut porté au lougre. Pu is les marins anglais rev inrent 
a:.J près du Sai nt-François, cette fois sans armes et m ontèrent à bord . Ils fouillè· 
rent Chaudet , mais ne fou illèrent pas ses hommes. par contre i ls burent tout le 
contenu du t onnelet de vin. 

L'anglais, qui parlait f rançais et qui paraissait être un officie r, questionna 
alors Chaudet. I l lUI demanda s' i l avait connaissance d 'un bateau espagnol tombé 
à la côte. Chaudet répond it non . L'Anglais ensu ite aurait voulu savoir l ' état 
d'espri t qui régnait en France . Chaudet lui dit qu'il habitai t une île au m ilieu du 
Bassin, qu 'il n'a llait en ville qu ' une fois par mois et qu ' i l ne sava it rien. Mon­
trant un banc de sable qui émergeait l 'anglais demanda si la passe était à son nor d 
ou à son sud . Chaudet affirma qu' elle éta it au sud, alors qu'en réalité elle est au 
nord . De même à la question s'fi V avai t des « tours » pour signal er la passe, il 
répondit en indiquant les vigies de la Pointe du Sud et celle du Fort de La Roquette 
qui , si on s'en servait comme balises, amenaient droit sur la côte . 

L'équipage de la chaloupe de Chaudet était de douze hommes, les anglais 
n 'étaient que ci nq et sans armes, Il aurai t été facile de les fa ire prisonniers mais 
la proximité du lougre f it réfléchir les marins f rançais et calma leur envie. Avant 
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de quitter le bord l'officier dit è Chaudet : « Citoyen Je vous souhaite une bonne 
pêche n; celu i-ci remercia et souha ita un bon voyage , Quand le corsaire anglais 
fut hors de vue Chaudet releva ses filets et se hata de rentrer dans le Bassin . Il 
f it quand même une douzaine de jours de pr ison après quoi i l fut relâché. (2) 

Défense de passer la nuit en mer 

D'autres faits semblables f irent prendre au Comité de Sa lut Pub lic un 
Ar rêté défendant aux pêcheurs de rester en mer la nuit et les ob ligeant à prendre 
à bord de chaque bateau deux gardes nationaux volontaires. Quand Isabeau fut 
envoyé â Bordeaux par la Convention, comme représentant en mission , les pê· 
cheurs du Bass!n protestèrent auprès de lui contre l'arrêté, le déclarant Imposs i .. 
ble è respecter car un « treit » (3) exigeait vingt -quatre heures en mer . Les pê­
cheurs s'étant justifié de toute intelligence avec t'ennemi , autorisation leu r fut 
donnée de passer la nuit en mer (4 ). 

Le 22 germinal, en 3, (mars 1795) une aventure semb lab le à celle de Chau· 
det , un an plus tôt, arriva à Jérome Di nan, dit Couste lle, maïtre de barque de 
Gujan. 

Il vena it de poser ses f ilets à l 'ouest de la passe du Cap-Ferret , quand dans 
la matinée montèrent du large quatre navires se dirigeant vers lui . Il les reconnut 
bientôt pour des navires de guerre anglais. Vers 12 heures sa chaloupe se trouvant 
exactement sur leur bordée, l ' un des batiments mit à la mer unlTembarcation , 
hargée de six hommes armés, qui l 'aborda. Les anglais firent couper l' amarre du 

f i let, prirent la Chaloupe en remorque et l 'amenèrent Jusqu 'à l 'un des quatre navi ­
res au bord du quel le poisson, les vivres et tout ce qui pouva it être enl evé fut 
embarqué. 

Dinan fut séparé de son équipage et dut monter dans un canot qui le condui ­
sit è bord d'un autre vaisseau Olt le commandant du bord , qui parlait frança is, 
le questionna lui -même: Sur quels parages se trouvaient-on? Comment alla ient 
les affaires en France? Où en était le soulèvement de la Vendée? Les vivres 
étaient-ils chers ~t rares 7 L'armée des Pyrénées continuait-elle à progresser en 
Espagne? 

Le patron Dinan répondit qu 'on se t rouvait devant le Bassin d'Arcachon, 
que tout alla it t rès bien en France, que l 'Insurrection de la Vendée était ter minée 
depuis un an , qu' il y avai t des denrées à tous les prix,. mais qu' il ignorait ce qui se 
passait â l 'armée des Pyrénées. l'officier britannique lui fit observer que ce qu ' i l 
avait dit à propos de la Vendée n'était pas exact (5) et lui demanda si l 'on parl ait 
de paix en France . 
- Oui. on en parle, d it Jérome Dînan 
- Nous nous voulons la peix, repr it l ' anglais, mais c'est la Convention qu i ne la 
veut pas. 

Finalement i l offr it à Dinan de rester â son bord où il serai t payé pour ser­
vir de pilote le long de la côte du golfe de Gascogne . 

Dinan refusa , On le f it alors rejoindre sa chaloupe et son équipage et après 
avoir rendu trois pains et trois barils de poissons les ang lais donnèrent la liberté 
aux français . 

11) de l 'ang lais . luggar : pet it ballrnenl 
(2) A .D.G ·4 L 15.2 
(3) Terme de pêche gascon . espaoe de temps nécessai re pour arriver sur le lieu de pêChe avant la nuit . 

poser les fil ets , les relever au petit matin et apporter le poisson il la côte . 
(4) A .D.G. ·4 L 151 
(5) Effectivement la Corwention flégoclalt è l 'époque avec Stoff let et Charette. 

Il était 16 heures et les navires anglais se trouvaient au large de M imizan . 
Dinan dut passer la nuit au large et ne rentra dans le Bassin que le lendemain 
matin il la marée montante. D'après lui les navires anglais étaient des frégates 
armées de 40 il 50 canons de 18 et de 12 (6) 

Le Blocus continental 

Après le décret de Berli n du 24 novembre 1806 instituant le Blocus cont i­
nenta l la grande pêche f ut de nouveau interdite . Le commissaire de la M arine de 
La Teste sur son registre de correspondance note, le 17 janvier 1807 que « c'est 
une perte pour les armateurs qui ont il pever leurs équipages à ne rien taire »). 

En mars 1S07 la grande pêche fut de nOUveau autoTisée . Cette autorisation 
fut très mal vue par les responsables de l'armée de ter re qui soupçonnaient les 
pêcheurs de communiquer avec les anglais Le 24 mars 1807 le cap itaine Lacroix, 
commandant l'arrondissement mil ita ire du Bassin d'Arcachon, écrit au maire de 
La Teste qu' il a de très fortes présomptions: «La consigne qui défend de porter les 
filets à plus de d,x lieues au large est enfreinte, Quelques embarcations restent 
jusqu'à quatre Jours dehors .. . Les équipages tiennent des propos indécents, peu 
civiques et très répréhensibles» (7) , 

Le br uit circula à Bordeaux que les marins du Bassin , non seulement com­
muniquaien t avec l ' ennemi , mais encore contactaient les militai res en garnison 
à La Teste en vue de les faire déserter chez les anglais . 

Le capita ine Roger , commandant la compagn ie de chasseurs cantonnée 
La Teste, porta même plainte mais sans fourn ir de précisions, ni de noms , Le com­
missaire de la Marine du Quartier de La Teste prit la défense de ses inscrits mariti­
mes, te 7 avril , et exposa les faits à l'origine de ces calomnies (8): 

Le 6 avril. il 10 heures, Martin Janon, dit Jayandot, était sorti du Bassin 
pour relever ses fi lets. Vers 16 h 30 Il s'apprêtait à rentrer, ayant un fort jusant et 
un vent sud-est contre lui, quand il vit apparaitre trois batiments corsaires de Jer­
sey et de Guernesey: un lougre et deux cutters . Chacun de ces batiments mit il 
l' eau un canot armé et malgré l 'effort des rameurs du patron Janon les anglais 
fu rent sur lu i à environ une lieue du fort de la Roquette . les fusiliers anglais ouvri ­
rent le feu et plusieurs balles ayant touché la coque de sa chaloupe Janon fit 
stopper. Les anglais lui enlevèrent un Quintal et demi de p01sson et retournèrent 
à leur bord sans avoir questionné l'équipage . Mais du fort si l'on n'avait pas 
en tendu les coups de feu, on avait vu les ang lais entrer en contact avec les pê­
cheurs, aussi lorsque Janon passa devant La Roquette essuya-t-i l p lusieurs coups 
de canon. 

Cet épisode fit de nouveau interdire la pêche à la Grande Mer . Elle fut auto­
risée Quelques jours plus tard après rappel de l' interdiction de communiquer avec 
les anglais (8) . . 

En 1S0B, le 26 février , un patron de pêche vint rendre compte au commissai ­
re de la marine qu'une frégate anglaise lu i avait barré la route au moment où Il 
se préparait à s'engager dans la passe sud et Qu'il avait été obli gé d'abandonner 
tout son poisson à l'ennemi. Ce même j our le sémaphore du Cap-Ferret signa lait 
avoi r vu pl usieurs chaloupes ne pêChe entrer en communication avec une frégate 
et un cutter de Jersey . La pêche fuI interdite tant que ces navires seraient en vue 
des côtes. Le 4 mars aucUn navire ennemi n'ayant été repéré près des côtes depuis 
le 26 février il fut décidé que la pêche reprendrai t la semaine suivante . 

16) A .D G. -11 L 210 
(7) B .M .A . Fonds RebsQmen [Notes pr ises aux Archives Municipal es da La Teste) 
(8) B.M .A. Fond'i Rebsomen. (Notes prises sur 1.. registre de Correspondance n ' 2 de J' Inscription Mar i· 

time 
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Le 12 ma rs une « mouche )) ennemie fit son apparit ion et se mit à cro iser 
en permanence dans les parages du Bassin. Quand ils l ' apercevaient les pêcheurs 
abandonnaient leurs fi lets et se hataient de rentrer dans le bassin . 

C'est à cette époque que les ba rques de pêche reçurent un numéro d 'ord re 
qu'elles devaient por ter à leur grande voi le pour permeUre leur identification par 
les guetteurs du sémaphore en cas de communication avec des batiments ennemis. 

Années 1810 et 1811 

Le 27 janvier, Jérome Dinan, di t Coustelle, le même que ce lui de 1795, 
patron du « Saint-Pierre », levant ses f i lets, fu t surpris par un cutter anglais qui lui 
envoya son canot pour lui demander du poisson . Dinan donna du poisson et rendit 
compte de son ret our à La Teste . L'offic ier ang lais lui avait demandé si, à sa con­
naissance , i l y avait à La Teste et à Bordeaux des bâtiments prêts à appareiller. 
Il avait répondU qu'i l n'en sava it rien . 

Le 26 mai, tro is chaloupes de pêche du rent abandonner leurs filets pour 
venir se l'éfug ier dans le bassin poursuivies par les de ux péniches qu' un louore 
anglais ava ient misas à la mer . Ayan t dû abandonner leur poursuite les deux 
pén iches revinrent au x f i lets, les levèrent et les empor tèrent . Il yen avait cinquan­
te et un appartenant à Gra ndjay, qui subit de ce fai t une perte de 12 à 1500 Frs. 

Le cQmmissaire de la M ar ine saisit l' occasion pour laver ses ad ministrés 
de tout soupçon d' in te lligence avec l 'en nemi , fa isant valoir que les patrons de 
pêche n'hésitaient pas à sacrifi er leurs biens . Néanmoins il rappelait fréquem ment 
aux guetteurs la nécessité d 'exercer une surveillance constante et de lu i signaler 
immédiatement les patrons qui « ayant les moyens d'éviter l'approche de l'enne­
mi, auraient eu avec lui des communications II. Tel fu t le cas de Jérome Dinan, dit 

oustelle, qui fll parler de lu i pour la t roisi ème fois . 
En janvier 1811 Din an étêJ it patron de la chaloupe. « La Railleuse)) apparte­

nant à Hazera.de Certes . Pêchant à une l ieue au large il ent ra en communicat ion 
avec un lougre anglais. (( Il n'a pas communiqué volontairement, reconnut le 
Commissaire de la Marine , mais Il ne met pas assez de soin pour éviter ces com­
munications )1. 

A t it re d' exemple, Jérome Dinan fut condamné à dix jours de prison , qu 'il 
passa, fa ute de local, consigné au corps de garde. Il fut autor isé à continuer la 
campagne de pêche de 181 1, mais son brevet de pilote lui fut retiré pour 181 2, avec 
interdiction de commander une embarcation de grande pêche. 

Le commissai re général de Police de Bordeaux parait moins certain du c iv is ­
rne des pat rons de pêche que le commissaire de la M ar ine. Le 29 juin 1811 i [ éc ri ­
vait au maire de La Teste: 

M . Le Maire. S'il fallait s'en rapporter à quelques avis, il se ferait à La Tes­
te une contrebande constante en denrées coloniales . D'après eux l ' introduct ion de 
ces marchandises prohibées a lieu par petites quantités et se renouvelle souvent. 

Les barques des pêcheurs les apportent des bat/ments anglais en croisière 
et ne les débarquent qu 'après s'être assurées par des signaux établis dans des 
maisons de campagne, situées près de la mer que la côte n'est pas survelllée. 

Je confie. M . le Maire, à votre zèle épprouvé, à votre dévouement bien con ­
nu. à votre intelligence. à votre eJCpérience, à vos connaissances locales, ces ren ­
seignements pour en apprécier l'exactitude et la vérité ...etc (7) 

A lors qui cro ire ? 
S' il Y eut des contacts, on peut penser que j usqu'à ,'abdicat ion de Fontai ­

neb leau , le 6 avr il 1814, i ls fu rent rar es . Par cont re pendant les Cent jours, lasse 
d 'une guerre sans f in que l 'empereur ne poursuivait que par intérêt dynastique la 
population maritime dut pactiser ouvertement avec les marins anglais . 
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Le 9 juillet 1815 la corvette anglaise « Le Céphalus ») mit à terre sur la côte 
sud d'Arcachon, sept marins français faits prisonniers sur d ivers batiments. Ces 
hommes déclarèrent au commissaire de la marine de La Teste que la flotte anglai­
se tenait une ligne continue du Bassin jusqu'à Brest pour arrê ter Napoléon, qui 
venait d 'abdiquer pour la seconde fois, le 22 juin 1815. Selon eu x les navi res br itan­
niques étaient ravitaill é!'! par des bati ments françai s de Bordeaux, Rochefort, La 
Rochelle, Les Sables. Ils ne citèrent pas La Teste, mais vraisemblabl ement pour 
ne pas se créer d'ennuis . 

Jacques RA GOT 
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• • /\La pUnlCIOU dou Mouliè 

Auts caps qu'y aué frem de moulis sus lous dus arr ius , la Gor re qui ben 
de Sen M agne é la Houn-Grande qui ben d'Hostens ; lou mouli de Saugnac, 
lou de Pail lasse , de Litches, de Gi roundes, lou de Janin, de la Calcute, lou de 
M oussu Robil lard é lou de la Moulète, més lou de qui buy bous parla qu ' ére à 
Bel iet : lou mouli de madame Daney. 

Aqui demouréoue Jan, lou moulié, qu'ère un brabe àmi , més frem testut. 
Soubén qué rebéoue toute la semmane, seytat dauan soun mouli ou sus lou poun , 
é lou diménche qué se boutéoue à ha moult 

Un' anade coum qué s'ére boutat à ha moun, lou journ de Pasques, au miey 
de la harie caduren chats de sang. Qu 'ey éga l aouut un chic pou é sa hemme qué 
li di, que lou Boun Diu lou pun ioué de tribalha lou journ de. Pasques . Mes, ét, 
qué Il dit qu ' ére un ar rat qui s 'ére heyt esbuge per les moles é de tourna s'y dimén­
ches é lous journs de heste . 

L'an d 'après, lou journ de Pasques, la Jane, sa hemme, qué boulut que 
l 'accompagnassi à la messe, mes, ét, boulut pas. 
. - qué te harey lou huc per la soupe, se trouba de dide. 
· - M es qu'es coye, di la Jane, qué bas pas beni, qué préferes reba aus barriques 
plènes d'or que decheren lous Anglés per aci penden la guerre de cén ans? 
· - Nani , di lou Jan, mès quésuy anat à lous Arrams é à Ténèbres, lou Dijaus, 
san, dap un broy pau en boV de saudine qu 'aué L1ne serp escultat dessus é qu'ey 
trucat lous carrèus per désaprouba la coundanacioù dou hil h de Diou. 
· - Enfi de coùnte, bas pas ben i ; bevras, Diou te punira. 

Taléu la Jane partite à la messe lou mouliè qué se di adare suy tranquile 
é que b.alha l 'aygue au moul i é part it bede s'aué gahat quaùque lapÎ au sar recot 
peramou hadé un tcn ic lou bracounié. Tout d'un cap qu'enténit cans qui layréol.!en, 
ch ibaus ql.! i ge lol.!péol.!en , gens qui cr idéouen é sounéouen dou cor de casse. 
Oué béde pas ré. Tout d' un cop qué s'apercebut que tout aco bi né dou céu dessus 
lou soun cap . Qué demouréoue aqui sus loc, qué gaouséoue pas boudja . 

Enfî la casse qué s'en angut. Qu'amassa toutes ses forces per poùde ren ­
trà à lou soun mou lî peramou sas cames boulen pas mey lou pourta . Qu'arresta 
les moles é quan la Jane arrlba qué lou trouba pas mev . Qu'ére au Iheyt t rémoulan 
de poù. 
· - Ou'as ? es malàu ? 
· - Nani , qué suy pas malàu. mes eV entenit passa lou rev Art us. Qu'at juri, Jane, 
à tout jamey ne harey mouli un diménche ou un journ de heste. 

LA PUNITION DU MEUNIER 

Autrefois i l Y avait beaucoup de mouli ns sur les deux ruisseaux, la Gorre 
Il 	 qui vient de Saint -M agne et la Houn-Grande qu i vient d ' Hostens : le moulin de 

Saugnac, celui de Pa i llasse, de Litches, de Girondes, celui de Janin , de la Calcute, 
celu i de M onsieur Robillard et celui de la M oulète. mais celui dont je veux vous 
parler éta it à Beliet: le mou lin de Madame Daney. 
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Là demeurai t Jean. le meunier , qui était un brave homme mais beaucoup 
têtu . Souvent i l révait toute la semaine, assis devant son moulin ou sur le pont et, 
le dimanche, i l se mettait à faire marcher le mouli n. 

Une année comme il s'était m is à faire marcher le mounn le jour de Pàques, 
au milieu de la farine tombèrent des gouttes de sang. Il eut quand même un peu 
peur et sa femme lui dit que le Bon Dieu le punissait de travailler le jour de Pâ­
ques M ais lui, répliqua que c'était un rat qui s'était fait écraser par les meules 
et de recommencer dimanches et jours de fêtes , 

L'année su ivante, le jour de Pâques, la Jeanne, sa femme. voulut qU ' II 
l 'accompagnât à la messa, mais lui , ne voulout pas. 
· - Je te ferai le feu pour la soupe, finit-il par lui dire 
· - Mais elle est cuite , dit la Jeanne, tu ne veux pas venir, tu préfères rêver aux 
barriques pleines d'or que les anglais laissèrent ici pendant la guerre de cent 
ans ? 
· - Non. dit le Jean, mais je su is allé à la messe des Rameaux et à l 'office des 
Ténèbres, le jeudi Saint, avec un beau baton en bois de bourdaine sur leque l ii y 
avait un serpent sculpté et j'ai frappé le carrelage pour protester contre la condam­
nation du fi ls de Dieu . 
. - En fin de compte, tu ne veux pas venir ; tu verras Dieu te puni ra. 

Aussitôt la Jeanne partie à le messe, te meunier se dit maintenant je suis 
tranqui l le et il ouvr it les vannes du moulin et partit voir s'il avait attrapé quelque 
lapin au collet parce qu ' i l était un peu braconnier. Tout d ' un coup il entend it des 
chiens qUi aboyaient , des chevaux qui galopaient, des gens qui criaient et son· 
naient du cor da chasse. Il ne voyait r ien . Tout d 'un coup il se rendit compte que 
tout cela sa passait dans le ciel au-dessus de sa tête . Il demeurai t là sur place. i l 
n' osa il pas bouger . 

Enfin la chasse s'en alla . Il rassembla toutes ses forces afin de pouvoir 
reveni r à son moulin car ses jambes ne voulaient plus la porter. Il arrêta les meules 
et quand la Jeanne arr iva , elle ne le trouva pas. 
Il étai t au lit tremblant de peur . 

- Ou' as-tu? Tu es malade 7 
· - Non, je ne suis pas malade, mais j'ai entendu passer la roi Artus . plus jamais 
je ne ferai moudre un dimanche ou un jour de fête . 

Eliette Dupouy . 
de Belin-Bellet 

P.S. 
' ") Il était de traditIOn pour les hommes, dans la Grande Lande at la vallée 

de la Leyre d'aller il l 'office du soir du Jeudi Saint avec une canne sculptée avec 
soin au couteau . Il fa lla it avec elle frapper violemment le sol au moment du récit 
de la Passion , quand les Juifs demandent la mort du Christ. Ces cannes étalent 
s.ensées protéger de l 'orage les porteurs ou les récoltes quand elles étaient plan­
tées dans les champs 

2") Le roi Artus . grand chasseur , un jour de Pâques, à l 'élévation, entendit 
ses chiens lancer un cerf . I I sortit aussitôt de l'église, mais à peine denors il fut 
enlevé dans les airs et le Bon Dieu l 'a condamné à chasser éternellement parmi 
les nuages. C'est surtOUt un dimanche de Paques, vers les 11 heuras, dit la légen ­
de, qu'on entend passer la chasse du roi Artus. 
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LES FUNÉRAILLES DU MARÉCHAL 

DE SAINT-ARNAUD VUES PAR UN 


PENSIONNAIRE DE L'HOTEL 

DES lNVALIDES 


Nommé le 11 mars 1854 Commandant en chef des troupes françaises en 
Crimée , le M aréchal de Saint-A rnaud mourut du choléra, le 29 septembre 1854, 
sur le bateau qui le rapat r iait. 

Armand, Jacques, Achil le le Roy de Saint-Arna ud était né à Paris, le 20 
avril 1798, date qui figu re sur son tombeau et non en 1801 comme le d isent cer­
t ains dictionnaires (1) _ Il éta it , avec son frère Louis-Adolphe, le fils d'un préfet de 
l'Empire et de Louise Papi llon de l' Estey re. 

Il eut un premi er contact avec la Gi ronde lorsque sa mère, davenue veuve, 
se remaria avec Jean de Forcade, propr iétai re du Châtea u de Tastes à Sa int ­
A ndré du Bois . Ce château sera débapt isé en 1862 et prendra le nom de château 
de M alromé . C 'est dans ce château qu'habitera Toulouse-Lautrec. 

A 33 ans, Sai nt-A rnaud , le 21 novembre 1831, épouse à Brest en prem ières 
noces Laure Pasquier , fil le d ' un capitaine de frégate qui décédera le 22 mai 1836. 

En 1831, après avoir été Sous-Lieutenant dans la Légion du département de 
corse, li euten ant du 49·m • RI et du 64· m • RI, i l est capi taine dans la Légion Et ran­
gère. Il dev ient Chef de bataillon le 15.8 .1837, blessé le 11.5.1840 à bord) E l A rba 
en A lgéri e, Lieutenant-Colonel en 1844, il est Maréchal de Camp (Général de Bri ­
ga del quand il épouse en secondes noces le 7 mars 1849 à Par is Lou ise de T razé­
gnies d'Ittre, née en 1816 en Belgique . E lle est la sœur de l'épouse de son demi ­
frère Ado lphe. 

Général da division en 1851, Ministre de la Guerre le 26 octobre 1852, il 
est nommé Maréchal de France le 2 décembre de cette même année. 

L 'épouse du maréchal vécut de nombreuses années à A rcachon , où elle 
posséda it les vi llas « L' Alma» et « Saint-Arn aud ». E lle y mourut le 8 janvier 1905. 
Le maréchal était venu à Arcachon en août 1853 et ava it assisté, le 28, à une messe 
cél ébrée par le card ina l Donnet dans la ch ape lle N .-D . D'Arcachon. Il fut inh umé 
dans la crypte de la chapelle Saint-Lou is des Invalides, à Paris . Une plaque de 
cuivre gravée est apposée sur un des p iliers dro its de la chapelle. 

Ses f unérai lles nationales eurent li eu le 17 octobre 1854. Un pensionnaire 
de l' hôte l des Inva lides les éI décrites dans une lettre adressée , le lendemain, à 
sa fill e , en Bretagne. 
Cet « Invalide Il . ancien hussard de ia Grande Armée de 1805 à 1813, gendarme 
jusqu 'en 1829, médail lé de Sainte-Hélène , avait Qu itté ses enfants et petits ­
enfants « pour mourir près de l'Empereur 1) . I l s'appelait Pierre Bouhourt et 
éta it mon tr i-aïeul . Voici sa lettre. 

Claude Takvori an -Lehir 

LETTRE DE PIERRE BOUHOURT, 

PENSIONNAIRE DE L' HOTEL DES INVALIDES 


A SA FILLE (2) 


Paris le 18 8bre 1854 

Ma ch ère f ille , 

... J'ai vu hier une cérémonie que je n 'avais jamais v ue de pareille, pour 
l 'enterrement dans les caveaux de l ' Hôtel du Corps du Maréchal de Saint Arnaud, 
mort à l ' armée d' Or ient après avoir conquis la Cri mée et remporté une éclatante 
bataille sur les arm ées Russes et qui se préparait à s'emparer de Sébastopol quand 
la mort est venue le saisir. 

Je n 'ai jamais vu de spectacle semblable 
quarante milles bayonnettes au moins, musiques en têtes faisant résonner 

l 'a ir au loin de leurs armonies tristes et Lugubres , les tambours, les étendars 
couverts de crêpes, les soldats aya nt l'arme renversée sous le bras gauche, le 
pauvre cheval de bataille du Général défunt, su ivait derrière le char avec un air 
triste et chagri n. 

C'est au milieu de notre hôtel que j'ai vu toutes les autorités civ iles et 
militai res du Gouvernement en grand costume officiel tels que M inistres, Dép u­
tés , sénateurs, Préfets , M aires , M aréchaux, Généraux, amiraux &c ont défilés 
dans nos rangs. 33 coups de ca non ont été ti rés pendant la Cérémonie de l'Eglise 
trop petite pour conten ir le nombre des assistants. 

Il y ava it jusqu 'aux ambassadeurs de toutes les puissances de l'Europe 
hormis la Russie. 

L 'E mpereur avait envoyé quatre voitures de sa M aison impériale avec ses 
aides de camp . 

C'est M onseigneur l'archevêque de Paris qui a fait l 'o ffice. La cérémonie 
a duré près de trois heures . 

Il fallait voir cett e somptueuse illumination. Jamais je n'ai vu tant de somp­
tuosité ettant d' or bri 11er. 

Il fallait voi r aussi ces quarant mille fusils renversés sous le bras gauche 
et défilant devant le corps, la musique jouant des airs tristes et luguo res à faire 
saigner le cœur de tristesse. 

Je vous embrasse tous de cœur et d'amitié 

Votre père et grand père 
Bo uhourt 

2eme division , corridor Grenob le, na 12 

(1) Voi r le Larousse en trois volumes , le Larousse en dix volumes et le Guillet . qui ne sont pas d'accord 
également sur les prénoms du M aréchal. 
(2) L ·orthographe a été respeclée 
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SEANCE DE GUJAN MESTRAS 

La Société a tenu une séance, le 20 octobre, à 21 h , à Gujan -Mestras , 
devant un public très réduit . Le programme étai t pourtant t yp iquement local : 
lecture d' un Mémoire du notai re Dunoug uey et de l ' inst ituteur Dailleau , écrit en 
1804, donnant une description très intéressante de la v ie économique et sociale 
de la commune de Gujan, à cette date, et récitation de poèmes en lang\.le gasconne 
de Camille Darn ère et A dr ien Dupi n , tous deux nés à Gujan M estras, par Francis 
Pédemay et Jean-Marc Savel de ({ A noste Quem », Groupement local d'études 
occitanes. Sous l'afflux de populations hét érogènes qu 'elle cannait la commune de 
Gujan-Mest ras commencerait -elle à per dre son esprit local et à n'être plus fiere 
des meilleurs de ses fils? 

Le M émoire Dunouguey-Dailleau sera pub li é en 1979 ainsi que les œuvres 
de Camille Darnere et Adr ien Dupin . 

ASSEMBLEE GENERALE DU 19 OCTOBRE 

Un résum é de la conférence de M . le professeur Etienne paraitra dans un 
prochain bulletin . 

Cotisation annuelle 

Elle est portée à 35 francs. Prière de l ' adresser au trésor ier dès le début de 
l ' année 1979 

NOUVEAUX MEMBRES 

M . Desivi - Toulouse 
M . Bastidon - A rcachon M. Laroze - Gujan -Mestras 
Centre de recherches et d'Etudes M . Labrue - La Hume 
Sc ientifiques - Sanguinet M . Boudigues - La Teste 
M . Aguesse - Arcachon 

INVENTAIRE 

La Direction Régionale du Ministère de la Culture et de la Communication , 
nous a écrit le 20 novembre : ' 

« l'utilisation de la muséographie technique, en vue d 'examiner des activi­
tés d'innovation et de developper la culture technique. fait actuellement l'objet 
d'une étude dont est chargé par la Ministère de l'Industrie, M . Jocelyn de Noblet. 
L'archéologie industrielle connait en France un certain retard. aussi , à f in d'éviter 
la disparition de notre patrimoine industriel, mobilier et immobilier et la mémoire 
technique qui leur est liée. un inventaire, au niveau départemental s'avère néces­
saire. 

Nous comptons donc sur toutes les associations soucieuses de connaitre 
et de présenter notre patrimoine régional. pour mener à bien cette étude. » 

Etait joint le questi onnaire suivant : 

'0) Existe-t-il dans votre région des usines, ou des ateliers (anciens ou ré­
cents) en voie de fermeture ou de destruction qu'il serait souhaitable de conser­
ver? . 

2e ) Est-il possible de récupérer des vieilles machines ou des archives 
(dossiers industriels - plans - photos ... ) dans des entreprises qui envisagent de 
las détruire? 

3' ) Connaissez-vous des personnes qui s'intéressent à l'archéologie indus­
trielle ? Est-il possible d'en avoir la liste? 

40 ) Est-il possible de trouver une documentation photographique sur les 
sauvetages les plus urgents qu'il y aurait à eHectuer ? 

50) Avez-vous des suggestions à faire? 

Les membres de la Soc iété que le su jet in téresse voudront bien répondre 
au questionnaire et l'adresser au président Jacques Ragot, dès que possi ble . 

BIBLIOGRAPHIE 

1 ,) On peut se procurer les Actes du Congrès de la Fédération Historiq ue 
du Sud-Ouest d ' Av ri 1 1976, parus sous le ti tre : « Les landes dans "histoire ­
Centenaire de la Société de Borda (1876 - 1975), chez M lle Olhagaray , secréta ire 
de la Soci été de Borda , 60, avenue Saint-V incent-de-Paul 40100 DAX. 70 F, 
port compris . 

2') Nous signalons avec plaisir la parution du livre de M _ Roger Galy 
« Les Rues de Bordeaux » 

des origines à nos jours . Dict ionnaire Histor ique et Biographique avec avant­
propos de M. Chaban Del mas et préface de M . Roger Achéritéguy . 

Pour tous ceu x qu i aiment Bordeaux., et c' est certaine ment le cas des mem­
bres de notre société, ce livre sera précieux et leur rendra pl us agréables les pro­
menades dans notre capi tale région ale quand ils auront appr is à connaître les 
personnages dont les noms f igurent sur les plaques de rues . 

« Les rues de Bordeaux Il est en vente dans toutes les librairies . 
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CHRONIQQE 

DU TEMPS PASSÉ (1) 

(1) Dans les documents reproduits, le style et l'orthographe d'origine ont 
été respectés, seule une ponctuation nouvelle B été apportée pour rendra le 
texte plus lisible. 



1655 

COMMENT LA CURE DE CAZAUX 

FUT UNIE A CELLE DE LA TESTE 


M . Donzeau, curé de La Teste, lorsque les Jésuites nommaient un prêtre 
à la cure de Cazaux, comme dépendante du prieuré de Bardenac, faisait toujours 
des réclamat ions aux synodes, disant que Cazaux était une annexe de la cure de 
La Teste et, pour preuve de son dire , il empêcha les fermiers du syndic de Collège 
de jouir de la dîme et de que lques mouches à m iel qui étaient dans la montagne 
dans le détroit de la paroisse de Cazaux. 

D'autre part le syndic du COllège avait des difficultés pour trouver des 
vicaires acceptant de résider à Cazaux parce qu' il n'y avait aucun casuel, l'agglo­
mération ne comptant que 17 ou 18 maisons. 

Enfin il s'était révélé à l'expérience qu'il n'était « expédient» que le vi­
caire habitât à Ca zaux ; pour preuves, les informations qu'on fut obligé d'engager 
contre un certain v icai re Barde et l'aventure survenue à un autre vicaire qui fut 
battu par les femmes du \t illage. M onseigneur l'archevêque de Bordeaux s'étant 
plaint au syndic du coll ège que M . Antonin, vi caire à Cazaux résidait à La Teste, 
le syndic lui exposa que tous les hommes du v illage partaient à la Montagne, 
le di manche au soir , pour travai ller à la résine et ne revenait que le samedi soir, 
de sorte que si le v icaire résidait à Cazaux il demeurerait seul homme toute la 
semaine au milieu des femmes et des filles. 

L'archevêque avait convenu que pour accepter une pareille situation, il 
fallait être un ange , ou un diable et avait approuvé le syndic du collège de laisser 
M. Antonnin à La Teste. 

Mais Monsieur A ntonin mourut. Pendant plus d 'un an n'ayant pu tr-ouver 
de vicaire Dour Cazaux, les iésuites durent desservir eux-mêmes cette paroisse. 
distante de Bordeaux d'onze lieues, ce qui leur occasionnait de grands frais. 

C'est alors que, profitant que M. Donzeau, curé de La Teste, soutenait que 
Cazaux était une annexe de La Teste , le père recteur du Collège demanda à l'ar­
chevêque de décharger le collège des fonctions curiales et de l'administration 
spirituelle de Cazaux et d'y entretenir un vi caire. 

Cette requête f ut exposée en con grégation , le 24 août 1655, et M . de Cha­
brignac, curé de Bègles, fut commis pour enquêter sur les faits exposés dans 
celle-ci. 

M. de Chalignac prit pour adjoint M . Romain Rochon, prestre et bénéficier 
de Saint-Rémy, et tous les deux se rendirent à Cazaux, après avoir pris pour gref­
fier, Delaville , notaire royal à La Teste. 

Le résultat de l'enquête de M . de Chabrignac fait l'objet du Procès verbal 
du 31 août 1655. 
A la suite de ce Procès Verbal M gr. l'archevêque désunit la dite cure de Cazaux du 
Prieuré de Bardenac et l'unit avec le consentement de M. Donzeau, curé de La 
Teste , à cette paroisse, le 8 septembre 1655. 

• Ce document se trouve à la B. M . A . (Fonds Rebsomen Volume 20, 
Page 234). 
La veille de la décision de l'archevêque, le 7 septembre 1655, le consentement du 
curé b onzeau avait été enregistré par le Notaire Dautrége, de Bordeaux. 
ADG - G. 754 N° 260 

29 



Le col lège dont il E!st question es t le COllège de la Madele ine, aujourd'hui 
Lycée M ichel M ontaigne, Cours V ictor-Hugo, à Bordeaux . Il était tenu par les 
jésuites auxquels, pour les faire vivre, l ' archevêque ava it transféré les dîmes per­
çues antérieurement par le Prieuré de Bardenac , dont celle de Cazaux qui était 
rattachée â Bardenac . 

Le mot « détroit» est employé ici à la p lace du mot « district ». La confusion 
provient de ce que ces deux mots ont pour origine commune l'adjectif latin 
districus qui signifie : serré . 

1751 

ASSASSINAT DU COMTE DE MONTFERRAND 

M émoire présenté par M aître M oussu, avocat , au nom de François, A r­
mand de M ontferrand, chevalier , seigneur marqu is de M ontferrand , marquis de 
Landi ras, v icomte d'Escouasse et Castets en Dorthe, baron de M ontferrand, 
Bares, Lados et autres lieux , soudan de Latra u, premier baron et grand Senéchal 
de Guienne et Libourne, père du comte assassiné, son seul fils, et dernier héritier 
du nom . 

Les Montferrand était également seigneurs de Sang uinet . (A . H. G. To­
me 26) 

Le comte Char les Hyacinthe , accompagné d 'un valet de cl'tambre part en 
poste de Bordeaux pour rejoindre son régi ment à Nancy, le 30 septembre 1751. 
Arri vé à A mboise , le 2 octobre, à 7 heu res du soir , il traversai t la rue Saint-Roc , 
quand un ch ien v int se jeter dans les j ambes de son cheval. Il lui donne un coup 
de fouet et aperçoit quelqu'un armé d ' un fusil qui lu i crie : « Gueux. pourquoi, 
frappes-tu mon chien? » Il répond : « Tu ne sais pas il qui tu parles Il et poursui t 
son chemi n au pas pour donner à son valet , qu i était en arr ière , le temps de le 
rejoindre. 

Le propriétaire du chien , Ouv rard le jeune , d it de Martigny, reparait plus 
fu ri eux et malgré sa mère q ui lui cri e : c( N'y va pas, mon fils, laisse cela », i l se 
précipite à la tête du chava l au moment où Charles Hyacin the se penche en avant 
et en lève son pied dro it de f'étr ier pour mettre pi ed à terre. Ouvrard tire alors, le 
comte de Mont ferrand tom be en répétant pl us ieurs fois jusqu'à ce qu'il perde 
connaissance : « Ah. quel vi lain coup de traitre ». On le transporte au cabaret de 
la veuve Du pu is. On appelle médecins et chirurg iens, fa foule accourt nommant et 
maudissant l'assassin. Le procureur du roi arri ve , on lui fait le récit de ce qui est 
arrivé. Il ne donne aucun ordre. aucun mandat d'arrêt, aucune réquisition. Il 
demande simplement qu'on l' avertisse quand le comte sera mort . (La fami lle de 
ce procureur du roi et celle des Ouvrard étaient li ées d'am it ié et sa nièce avait 
épousé le frère de l'assassin). 

Quatre heures après le coup de feu le comt e de Montferrand meurt. Trois 
chirurgiens , le lendemain, exam inent le cadavre et concluent que le coup a été por ­
té lorsque le comte était penché sur le devant. 

Plaint e est alors portée et t émoins entendus, Les Ouvrard se donnent pei­
nes et mouvements pour écarter les témoins dont les déposi ti ons pouvaient être 
les plus claires et les p lus précises . Le p rocureur du roi fai l tout pour déconcerter 
et intimider les témoins, malgré tout il ne peut empêcher l'instruct ion de se faire, 
sans se démettre de sa char ge. 

L'assassi n est déclaré de pr ise de corps, ses biens saisis et annotés. Le 
marquis de Montfer rand s'est porté part ie civile . 

Le 27 novembre 1751, le Baillage criminel d'Amboise déclare Ouvra rd 
de Martigny le jeune, conva incu de meurtre et assassinat, et le condamne à être 
pendu et étranglé jusqu ' à ce que mort s'en su ive à une potence qu i sera plantée 
en la place, vulgairement appelée « Le Canois », où se lient le marché au bled de 
la V ille d 'Amboise . Le condamne en out re à 20.000 l ivres de réparations et aux 
dépens. 

La sentence est exécutée par effi g ie , car Ouvra rd est en fuite. 
De ce j ugement le marquis de Montferrand Interjeta appel de la peine pro­

noncée . Les juges ont modéré leur sentence comme si l ' assassinat du comte n'é­
tait pas un assassinat caractéri sé, comme si le meurt re avait été commis à la suite 
d' une insulte brusque et inopi née, alors qu'en fait le comte de Montferrand n ' é­
ta i t nullement sur ses ga rdes et se trouvait dans une attitude ne lui permettant pas 
de se défendre. Le ma rquis de M ontfe rrand exiÇJ e que la pei ne de l'assassinat, 
écrite dans les Ordonnances, soi t exécutée . Lu i refusera-t-on dans son malpeur 
l'application de la loi dans toute sa rigueu r? 

La fami l le d ' Ouvra rd déclare que celui -ci est sur le point d 'avoi r des lettres 
de grace. On prétexte la noblesse de la famille . Or Martigny est un nom emprunté. 
Le bisaïseul d 'Ouv rard était sergent d ' une te rre près de Thouars. L'aïeul, laquais 
puis valet de chambre de M . le Garde des Sceaux d'Armenonville , avait épousé en 
premières noces la fill e d 'un hoqueton (1) de ce min istre. De ce mariage est issu 
le père de l'assassin. Cet aïeul hérita d'environ 3000 livres d'un frère de sa femme, 
avec lesquelles il acheta une cha rge de secrétai re du roy près la cour des Aydes 
de Montauban. Serait-ce là source de la noblesse des Ouvra rd 7 

M ais qu 'importe la prétendue noblesse des Ouvrard ? Qu'a à faire le mar­
quis de M ontferrand du dédommagement de 20.000 li vres ? Il demande l'érection 
d'une chapell e p rès d u lieu du crime ou une fondation perpét uelle dans l ' église 
où son fil s a été inhumé; qu'une pierre noire , ou épitaphe en cuivre, placée en un 
lieu éminent, indique la nature du cri me, le jour où i l a été commis, le nom de l'as­
sassin et sa conda mnation. Le surp lus sera délivré aux pauvres de ses terres. 
Dans des occasions semb lables il en a été ordonné ainsi par la cou r . 

Le marquis veut ce mOll ument pour qu 'i l montre sans cesse comment on 
punit les lâches et les t raitres et contienne ceux qui sera ient tentés d'imiter 
Ouvrard . 

1789 

Les syndics des non avant pin se plaignent à la première mun icipalité de 
La Teste que des étrangers ramassent des glands dans la Forêt du Captalat . 

Messieurs, 

Nous sommes instruits que des particuliers de la paroisse du Teich et de 
Sanguinet, qui n'ont aucun droit dans la forest du Captalat , s'y sont introduits 
en grand nombre pour y ramasser du glan et se l'approprier au grand préjudice 
des habitants. 

Comme ces déprédati ons méri tent d'être arrettées et punies, nous avons 
cru devoir vous les dénoncer afin que vous fassi ez usage du pouvoir et de l ' autho­
rité quy vous a été confiée . 

(1) Hoqueton: archer , bas olOcier de ville 
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Nous sommes tr ès parfaittement 
M essieurs 
vos très humbles et t rès obéi ssants serv iteurs . 

La Teste le 29 octobre 1789 
Desgons sindic, Houreau sindic 

Le droit de glandage (ram assage des g lands) (1) ava it été confi rmé aux 
habitants du Captalat une première fo is par le captal Gaston de Foix , le 20 octobre 
1500 , une seconde fois par les propriétaires ayant pins , le 7 août 1746 . 

(A .D ,G . - 4 L 157) 

(1 i Ne pas confondre . glandage " et .. g landée " (pacage des porcs ), Les Non ayant pin n'avaient que le 
droi t de glandage, le droi t de glandée n 'appartena it qu 'aux ayant pins 

1791 

LA MUNICIPALITE DE LANTON SE PLAINT AU DIRECTOIRE DU DISTRICT 

DU CURE PIERRE TURPIN 


... 11 met le comble à son inciv ism e, non seulement il n'a pas fait le ser­
ment , .. mais même il séduit un très gr and nombre de paroissiens, notamment le 
capitaine , ou patron de la patache , 

.Le 26 juin .. . i l d it aux exposants qu 'il avait prêté serment au Dist r ict et 
que si on voulait voir le verbal, on n'avait qu 'à aller au distr ict. 

Les offici ers mun icipaux sont effrayés des li aisons de ce prêtre avec le 
patron de la patache et de ses so ldats ... i l t ient dans son prebytère des assemblées 
nombreuses d ' hommes et de femmes qui lu i sont tout dévoués et auxq uels il 
inspire le mépr is le plus profond pour les personnes des exposants .. il est bien 
plus factieu x et int rigant que pieux car i l a abandonné sa paroisse dans cette octa­
ve du Saint-Sacrement .. . on réclame à sa place un prêtre constitutionne l ... 

Le maire: M art in Artaud 
(A.D G. 4 L283) 

Le maire de son côté était accu sé par le curé d 'avoir , étant membre de la 
fabrique, dissipé les revenus de celle-ci et avo ir vendu un bœuf du troupeau appar ­
tenant à la Fabrique , au-dessous du pr ix . 

Pierre Turpin avait effecti vement prêté serment devant les administrateurs 
du District le 1" Avr il 1791 . 
La lettre de M artin Artaud a du être écrite après le 26 j uin 1791 

1792 

PLAINTE AU SUJET DE LA DIVAGATION DES CHIENS 

ADRESSEE PAR MEYNIE AINE AUX OFFICIERS MUNICIPAUX 


DE LA TESTE DE BUCH 


Votre sagesse, l ' intérêt et la sûreté des hab itants vous ont f ait rendre dans 
le mois dern ier une Ordonnance à laquelle t out bon ci toyen app laud it, les ci rcons­
tances la nécessitant ; vers ce temps, des chiens enragés ravageoit nos envi rons 
et avaient même pénétré dans l ' en ce inte de cette paroisse et mordu plusieurs 
autres chi en s. 

Toujours occupés de l'intérêt de vos concitoyens vous rendites cette sage 
ordonnance, qui portait en substance que tout parti cu lier ayant des ch iens les 
tiendrait enfermés pendant l 'espace de quara nte jours et que si avant ce terme il 
en parraissoit dans les rues, (il était) permis à toute personne de les tuer, qu 'à 
l' aven ir les chiens dogues ne pourroient vaguer dans l'intérieur du pays que muse­
lés, sans quoi il étai t aussi permis de faire feu dessus, et vous eûtes la sage pré­
voyance de ren dre les propriétaires responsab les des évènements qui pourraient 
résulter en cas d ' i nfraction à votre Ordonnance. 

Le mépris qu 'en fait M . Daisson Fillette, les désagréments et les dengers 
auxquels sont exposés les habitants. plus part iculièrement ses voisins , en laissant 
libres et sans muséle ses deux chiens dogues, me font réclamer de votre justice, 
Messieurs, d'après les faits que je vais avoir l ' honneur de vous exposer, que vous 
ordonniez à M . Dai sson Fillette de fer mer dès aujourd'hu i ses deu x chiens, de les 
museler ou de les t uer , et faute pa r lui de faire, que vous veuill ez commét re une 
homme pour V p rocéder à ses dépens, qu'i l soit en outre condamné, d'après les 
dommages que ses chiens ont p u causer et pour avoir contrevenu à votre ordon­
nance, à une amande telle que vous la jugeriez. 

Voici les faits desquels j'offre les preuves : M . H avet fut attaqué devant 
chez M. Peyejehan jeune et il alloit être mordu s' il ne se fut trouvé armé d'un 
baton . 

M . Portié l ' a été aussi ; il en fu t qui tte pour un très grand déch iré à sa 
culotte . 

Pierre Jouan , passant devant chez Daisson , f ut p r is à la cuisse; heureuse­
ment qu ' il ce trouva dans la poche de sa cu lote une t abatiè're, qui empecha que 
la dent du chien put pénétrer à la ch air. M . Francon a pe rdu un peti t chien pagneul 
qui fut écorché depuis les reins jusqu 'au cou . M on ch ien a été mordu à plusieurs 
reprises et , jeudy dern ier , il étoit dévoré sans le secours de quelques personnes 
qui l'ottèrent des dents du chien. 

L' intérét pub liq comma nde assés à vos ames, M essieurs , pour que la jus­
tice , que je soli ci t e de vous, ne soit p rompte . 

La Teste, ce 8 septembre 1792, 40me année de la l iberté . 
M eynié ainé 

(Arch ives Départementales 4 L 157) 

FEVRIER 1793 

Nicolas, maire de Mios, rend compte aux administrateurs du département 
de sa démarche auprès d'un militaire en absence illégale pour lui faire rejoindre 
son corps, 

A M ios , le 27 février 1793, l'an 2 de la Répub lique Française. 

Ci toyens 

Voulant me con former à l' A rrété du Directoire d u Département de la Gi­
ronde, en datte du quat re de ce moi s que nous reçûmes dimanche dern ier , je me 
suis transporté ches le nommé Paul Camin , di t Techoyres, habitant de cette parois­
se où le nommé Boy fait son domicili e. Je l' ay inv ité par différentes fois à rejoin. 
dre ses drapeaux qu' il a si lachement qUÎté . I l m ' a répondu qu'il les rejoindrait 
sitôt qu ' il sera it guér i , q u 'i l lui fe rait plézir de parti r. 
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Je lui ay répliqué qu'atendu qu'il avait la force de suivre un troupeau de 
chèvres, qu ' il pouvait en avoir assés pour se rend re à Bordeaux, dotant mieux 
qu'il ne c'est pleint que d'avoir une h avre cotidienne intermittente qui parait ne 
pas lui faire beaucoup de mal. D' ailleurs je lui ay dit qu'il trouvera it p lus ieurs 
bouviers de cette paroisse qui le feraient porter sur leurs char roi s jusques à Bor­
deaux et que c'il éta it malade qu'i l y serait soigné aux dépans de la Nation. 

Cependant il a toujours persisté à ne vouloir partir pour rejoindre ses dra ­
peaux qu'i l ne soit guéri à moins qu'on l ' ai lle cherché. 

Pour moy je ne vous dissimulle poin que je panse qu 'i l n'a pas bone vol onté 
à joindre son bataillon. Sous peu je vous doneré avi s s' il y aura it quelqu'autre 
déserteur dalls cette m unicipall ité et cy le dit Boy se cera it aporté lors da sa dé ­
sertion son uniforme et ses armes. En attendant vous pouvez faire part au Dépar ­
tement du résultat de mes démarches . 

Les précédans officiers municipaux nous ont dit qu'il failait vous envoyé 
le verbal de nomination de la nouvel le municipa lité et ne sachant positivement 
quel est l'indivi du d'ent re vous, ci toyens, qu i doit se ch arger de cette plesse, je 
prans la liberté de vous l ' adresser , osant espérer que vous le ferois ten ir à sa 
vrée destination. En attendant ce plaizir , jé sellui d'être très respectueusement, 

Citoyens 
Votre très humble et t rès obéi ssant serviteur 

N icolas maire 

(A.D.G. : 4 L 1641 
Nicolas, maire de M ios, exerçai t la profession de chiru rgien . On l ' espère 

plus doué en chirurgie qu'en orthographe. Ce compte ren du, il est vrai, a pu être 
rédigé par un secrétaire. 

SEPTEMBRE 1793 

Les administrateurs du département essaient de remonter le mora l des 
officiers munidpaux d 'Andernos qu i leur avaient fai t part de leurs craintes, de­
vant l'accueil fait par la populat ion au fameu x Décret du 23 aoùt 1793 sur la 
« levée en masse)) des citoyens de 18 à 25 ans. 

A A ndernos, comme dans les autres communes riveraines du Bassin , on 
voulait bien servir sous la République dans la mar ine ou, à la rig ueur , dans la 
G3rde-côtes, comme on l 'avait fait sous le roi , mais pas ailleurs. 

A M unicipalité d ' Endernos 

Bordeaux, le 1 B septembre 1793 

Nous avons reç u votre lettre du 16 courant avec le tableau des jeunes gens 
depuis l'âge de 18 jusqu'à 2.5 ans que vous avez enregistrés, ainsi que le P.V. à la 
suite du dit tableau . Vous nous annoncez dans votre lettre que vous craignez un 
refus de la part des citoyens de votre commune. Vous nous d ites que les membres 
de votre conseil vont donner leu r démission. Citoyens , i l ne fa ut pas que quelque 
dégout dans l' exercice de vos fonctions porte le découragement dans des ames 
républicaines. II ne faut pas aussi que des magistrats du peuple souffrent qu 'on 
les outrage dans l'exercice de leur fonction c' est à V OLIS à fa ire exécuter les lois 
à cet égard. Il en est un e qui vous prescr it la marche que vous avez à ten ir. Elie 
vous donne le droit de dresser votre procès·verbal et de faire mettre en état d 'a r­
restation le mauva is ci toyen qui aurai t osé vous insulter. En vous conformant à cet­
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te loi vous intimiderez les malveillants et vous aurez autant de défenseurs qu'il 
y aura de bons citoyens , mais nous vous en conjurons au nom du salut publi c, 
restaient à votre poste . Vous connaissez les lois qui défendent au x fonctionnaires 
publics de donner leur démission dans les moments où la pat rie est en danger et 
vous ne voudrez pas vous exposer à l'opprobre dont sont fletr is les mauvais ci­
toyens qui abandonnent un poste où la confiance publique les avait placés. 

Vous avez exécuté la loi du 39 mai conformément à la lettre que nous vous 
avons écr ite le 22 du mois dern ier. l e patrioti sme que votre commune a témoigné 
jusqu ' ici nous fa it espérer que vous, 'vous, vous se riez mépris sentiments que les 
habi tants ont témOIgné. Vous aurez pris pour de l'indi fférence ce qu i n'était que 
tiédeur et sans doute lorsque les représentants du peuple que nous attendons 
chaque jour dans le département y seront arrivés pour l' exécution de la loi du 23 
août dernier , nous ne doutons-pas qu ' i ls ne marchen t à leur réquis ition sous les 
drapea ux de la pat rie qui les appe lle . C'est alo rs qu ' ils éfaceront de vos cœurs 
l'impression f acheuse qu ' il s y ont lai ssé. 

Quant au citoyen Franço is Dubourg, lieutenant, il faut espérer que de 
nouvel/es recommandations de vot re part l 'engageront à mainteni r un peu plus 
d'ordre dans sa com pagn ie. C'est à vous de lu i enjoindre au nom de la loi , après 
lui avoir représenté les dangers auxquels il s'expose en récusant avec autant 
d'indi fférence les réqu isitions de la Mun icipa li té . Car , citoyens, dans les circons­
tances où se trouvent la patri e, personne ne peut être ind ifférant sur les dangers 
qui la menace. Nous devons tous voler à sa défense et vous ne devez pas laisser 
ignorer à vos cont itoyens que la loi met tous les français en réqu isition permanente 
pour les armées et qu'el le puni t de mort le français ind igne de ce nom qui s'oppo­
serait de quelque manière au recrutement qui va être ordonné . 

Les représentants du peuple à leur arrivée dans le département auront à se 
féli citer de voi r que par votre travail du 16 de ce mois vous avez préparé l'exécu­
tion de la loi du 23 du mois dernier . 

Nous espérons qu ' en louant votre zèle ils au ront aussi à se fé l iciter du 
patriotisme des habitans de votre commune . En at tendant I-eur arri vée c 'est à vous 
de révei ller dans l' ame de vos concitoyens et à entretenir ce feu -sacré de patrio­
tisme dont ils seront tou jou rs an imés . C'est à vous à leur prêcher la hai ne des 
ro is et à leur di re que les ti rans étrangers sont réuni s pour attaquer la République 
et que c'est d 'eux seu ls qu'elle attend son salut et la dest ruction de ces armées 
d'esclaves, qui osent fouler la terre de la Liberté. 

A votre voix une sai nte indignati on s 'emparera de leur ame et ils seront im­
patients de voler au x f rontières pour y cuei ll i r les lau riers que la gloi re leur a 
préparés . 

Les Administrateurs du District 

(A .D.G. - 4l37) 

DECEMBRE 1793 

CERTIFICAT DE CIVISME DECERNE AU CITOYEN BOSMAURIN 

Nous, Maire et Officiers M un icipaux de la Commune du Teich, canton de 
La Teste , di strict de Bordeaux, département du Bec d ' Ambès, certifions que le 
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citoyen Mat ieu Bosmaurin , laboureur et officier municipal, natif et hab itant de 
cette commune, a touj ours manifesté des sentiments répub li qu ins et une repro ­
bation entière à l'exécrab le commission , prétendue popu laire, qui a eu l ieu dans 
le département de la Gi ronde, un attachement sans borne à la Montagne Sa inte, 
qu ' il n'a jama is parlé ni agi contre la liberté et l'égalité, qu ' i l nous a passé par le 
scrutin épuratoire , qu'il nous a paru d ' un ci visme pur, vra i montagnard et qu'enfin 
nous l 'avons reconnu mener une bonne vi e et mœur s. 

Délivré à la maison commune du Teich , le l · r Nivose , l ' an 2om• de la Répu ­
blique Française une et indivisible. 

Dutruch, maire - Bouras officier muni cipal -
M ancengual , procu reur de la Commune - Degrave père. 
Darbeau fils, notable - Fabas - plus deux signat ures illisibles 

Le document d 'origine, sur papier timb ré, se trouve dans les archives per ­
sonnelles de notre collègue, M . V illetorte , du Teich . 

1810 

La municipalité de lège demande il onseigneur Charles-François d 'Aviau 
du Bois de Sansay, archevêque de Bordeaux, de ne plus dépendre d 'Andernos 
pour le culte. 

A Monse igneur Charles Franço is d ' Aviaud - Dubois , comte de l 'Empire , 
officier de la Légion d 'Honneur , archevêque à Bordeaux 

M onseigneur 

Les soussignés habitants de la com mune de Lège , longtemps privés de la 
satisfaction de remp lir les devoirs que la religion imposés à tout Chrétien, suppor ­
teraient avec pat ience cene privation dans l ' espoir de voir rétab lir . avec l 'organi­
sation du diocèse , l ' exercice du culte catholi que dans leur égl ize ; leurs espéran­
ces ont été déçues puisqu'ell e a été su pprimée et réu nie à cell e d' A ndernos . 

Ce serait trahir la vérité de vous dire, Monseigneur, que la commune de 
Lège a appris cette détermination avec calme; au contra i re nous étions indignés 
de nous voir ains i sacrifi és, et obli gés à un dép lacement de deux lieues pour assis­
ter aux offices di v ins qui se célèbrent à A ndernos, de vo i r les v ieill ards, condam­
nés à une privat ion absol ue à cet égard et nous-mêmes, pendant le mauvais temps 
et au moindre dérrange ment de not re santé. 

Cependant après ce premier mouvement de sensibi lité , bien pardonnable 
nous comptions pouvoi r nous soumet tre avec résignati on à ce qu 'on exigeait de 
nous , mais nous éprouvons, M onsei gneur, que ce sacrifice n ' est plus possib le. 
D'abord par la difficu lté résul t ant de notre très grand élo ignement de l' églize 
d ' Andernos, située à l ' extrémité opposée de notre territoire, puis par un motif 
infini ment puissant, et que vous approuverez sans balancer , Monse igneur . celui 
d 'avoir vu mourir nos parents et nos amis privés de tout secours à l ' heure terr ible 
de la mort. Car , pas un de ceux décédés longtemps avant l 'organisation et depui s, 
n'a pu avoir la consolation de se réconcil ier avec D ieu, ce qui a causé des scènes 
extrèmement affligeantes pour certaines familles. 

Souffrant depuis plusieurs années, nous ne savions, Monseigneu r, com ­
ment nous y prendre pour re médier au mal que nous éprouvons , mais aujourd 'h ui 
que nous connaissons la lettre écr ite le onze mars dernier à M . le Préfet de la 

Gironde par S.E. le ministre des cultes, nous ne doutons plus de l 'amélioration 
de notre situation à cet égard . 

Pourquoi , Monseigneur, nous sollicitons de votre Justice et de votre reli ­
gion pour le bien de la not re, l ' erection de l ' églize de Lège en chapelle , vous priant 
de daigner agréer nos vœux si ncères pour la prolongation de vos précieux jours et 
la salutation bien respect ueuse que nous avons l ' honneur de vous faire par la 
présente . 

Lège , le 14avr il1810 

Signatures ", Duca min , maire - Gassian , adjoint 

Bouscarrut - Robert - Dubet - Ba i 


IAD.G 1. V. 133) 

1816 

ARRETE DU MAIRE DE SALLES PRESCRIVANT 

L'ARRACHAGE DE L'ARBRE I( DIT DE LA LIBERTE II 


La maire de la Commune de Sal les, 

Vu la lettre à lui adressée par M . le Préfet du département de la Gironde, 
du 29 avril dernier , portant ordre de se concerter avec M , le chef de Cohorte des 
gardes nationales du canton de Be lin, à l ' effet de faire abatt re, avec la plus g rande 
solennité, l ' arbre dit de La Liberté, qui exi ste encore sur la place publique du 
bourg de Sall es, 

Considérant qu 'ai nsi que le prescrit M . le préfet, il est infi niment utile 
de donner la p lus gra nde pompe et la plus grande publi cité à la destruction de ce 
signe de l ' anarchiB, de la licence, et de tous les mal heurs qui ont couvert notre 
malheureuse patrie de san g et de misère, 

arrête ce qui suit: 
Article 1 

L 'arbre,dit de la Liberté , qui existe sur la place publique du bourg de Salles, sera 
arraché et mis en pièces , le jeudi 23 du courant , jour de l' A scension , à l'issue de 
la messe paroissiale , en présence de tous les habitants et au son de la cloche et 
des tambours . 

Article Il 
La garde nationale de la commune sera convoquée en entier et par écrit, d 'après 
les ordres qui seront donés à cet effet de concert avec nous, par M . le Commandant 
du Canton . 

Article III 
M . le j uge de Pai x du Canton de Belin et M . le cu ré de la paroisse de Salles sont 
invités à assister à cette cérémon ie et à don ner avec nous et M . le Commandant le 
premier coup de hache. 

Article IV 
Notre adjoint et les membres composant notre Conseil municipal sont invités de 
se trouver à l ' issue de la messe, le dit jour , à la mairie pour part ir en cortège avec 
les fonctionnaires invités, pour se rendre sur la place du dit bourg , escortés par 
la Garde Nationa le. 
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Article V 
Aussitôt que cet arbre anarchique aura été arraché et au même instant, une croix 
expiatoire , qui aura été préparée à l 'avance, sera p lantée au même lieu pour le 
remplacer. 

Article VI 
Il sera dressé procès-verbal de cette cérémonie qui sera signé tant par nous que 
par les membres du conseil, par les fon ct ionnaires qui y auront assi sté et par les 
principaux habi tants. 

Article VII 
Le présent arrêté, après avoir été soumis à l'approbat ion de M. le Préfet , sera 
publ ié et affiché dans les lieux accoutumés de la commune, et copie sera adressée 
à M. le chef à la Cohorte , commandant dans le canton, avec invitat ion de vou loir 
bien concourir , en ce qui le concerne à "exécution de ses dispositions. 

Fait au bureau de la mair ie de la commune de Salles. le 9 mai 1816 
Le maire de Salles : Plantey 

(Archives de la Commune de Sall es) 

1818 

La Municipalité de Lugos damande l'autorisation d'inscrire au Budget an 
cc dépenses extraordinaires )1 l'achat d'un tambour. 

Lugos, le 1· Juin 1818 

L'adjoint fa isant fonctlon de ma ire de la commune de Lugos 
a 

Monsieur le préfet du département de la Giron de 

Cette commune étant réunie pour le cul te provisoi rement à celle de Beliet, 
étant desservie par M . le curé de Beliet une fois par mois à notre ég lise paro issia ­
le. 

A l'égard de l ' éloignement de notre église, construite dans un endroi t 
désert , et isolé, et éloigné d 'une lieu et demie d'auc ufle habitation . je suis par 
conséquant obligé de faire les publica tions et afficher dans le vi llage et au li eu de 
la mair ie , pour engager mes administrés à se présenter afin d' attendre la pUb li ­
cité (sic) de t out ce qui me survient ,dent souvent .. . I?) les inté ressés . Il serait de 
toute utilité et nécessité de les rapele r au son du t ambour ainsi que pour l' assem­
blement de la batt ue au loup . 

J 'ai parl é à M onsieur Sauvage fil s , chef de la Cohorte, de faire une avance 
nécessaire ou en fa ire l 'achat lu i même , lequel m 'a répondu que oui , sauf Qu e vous 
veuillez bien , M onsieur le préfet, m 'acorder ainsi qu ' a mon consei l Municipal 
d'imposer en dépance extraordin ai re sur le budget de mi 1 hui t cent vingt la SOmme 
dont cet !nstru ment coulera. 

J 'ai l'honneur .. 

Dubourg adjoint 

(Registre des déli b.érations du conseil Muni cipal de Lugos d u 18.2 .1790 au 9 mai 
1858, conservé pa r la famille Salef ran) 

1906 

CONFIRMATION A GUJAN 

PAR LE CARDINAL LECOT 


Le lundi 12 novembre , un froid brouil lard couvrait les bords du bassin 
d'Arcachon. Après une journée de fatigue, mais aussi de consolations, Son Emi­
nence quitte le matin le presbytère de La Teste ; la Conf irmation doit avoir lieu à 
Gujan. 

Le Cardi ndl est accompagné de M . le chanoine Faure et de M . le doyen 
Matignon . En l'absence de M gr Berbiguier , M. le chanoine Faure remp lissait les 
for:ctions de grand vicai re ; il Yapporta une aimable compétence: l ' honneur n'était 
pas au -dessus du méri te. M . le doyen ava it la douce obl iqation d'assister . dans 
une paroisse toujours he ureuse de le revoir, un A rchevêque Qui l' honore d'une 
juste estime. 

A l ' entrée de Gujan-M estras , la voiture car dinalice passe sous deux arcs 
de triom phe' les quar tiers de La H ume et de Meyran ont voulu manifester leur 
joie par des pins enguirlandés de feu illages et de fleu rs. B ientôt après , arrive un 
peloton de cyclistes; ils mettent pied à terre, puis l' un deux, au nom des jeunes 
gens de Gujan -Mestras, souhaite la bienve nue au Cardinal et lui offre une gerbe 
de fleurs. M onseigfleur , tou ché de cette surprise « vicariale ». remercie avec 
effusi on. Les chevaux repartent, mais une équipe de cyclistes les précède; deux 
autres se ti ennent au x portières; une quatrième fe rme la marche . 

Dès que la voiture est en vue du bourg , les cloches s'ébranlent pour la 
seconde fois; e lles ont retenti peu auparavant . .. p.ar méprise; n 'est-ce pas toute­
fois une prop hétie pour l'ancien v icaire de Notre-Dame ainsi honoré ? .. 

Pendant que dans le cloch er pavoisé la sonner·ie s' élève vibrante et joyeu­
se, Monseigneur s'avance entre des ha ies artifi cielles de pins ; i l descend au seuil 
du presbytère sous une voute de verdu re , M . le M aire A. Daney v ient offr i r ses 
hommages: le Conse il de fabr ique le suit Les présentations tenninées, la proces­
sion se déroule et passe par la sacri stie pour éviter un trop long parcours . 

Apres les cérémonies préliminaires, M onseigneur se dirige vers son trô­
ne ; Son Eminence, qui préfère les hauteurs cél estes aux altitudes terrestres, 
s'arrête d'abord un peu surpris; mais la décoration du « monticule» est si artis­
tique qu 'e lle se décide à gravir quatre marches. Devant le t rône se range un nom­
brelJ x Chapitre ... sans hermine : les fi dèles se pressent dans les t rois nefs . 

La messe commence; elle est di te par M . le cl1 anoine Delmas. L'ancien 
aumônier du Lycée s'est f ait à Gujan non pas une petite vie de repos , comme l'in­
dique à tort son chalet, - V il la Otiosa , - mais une large vie de travail et de dé­
vouement. 

Sous la chau de parole de M . L'abbé Daney de Toctoucau, Qui les a évangé­
lisés pendant une sema ine , les confirmands ont refoulé leur exubérance native; 
ils exécutent en mesure des chants pendant la messe. 

Le saint sacrifice achevé , debout devant la cha ire, M . le curé de Gujan lit 
son rapport. Les f idèles écoutent avec intérêt ces pages écrites avec dé licatesse 
et débitees avec émotion ; ils y retrou vent leur caractère « pétri de foi et de géné­
rosité ) , et , ratifient l' éloge fait pa r le pasteur de « l'intel ligent vicaire qui depuis 
quatre ans prodigue avec prudence son dévouement 1 ». 

Monsei gneur prend ensuite la parole. Il fél icite la paroisse de Gujan­
M estra s d 'avo ir conservé la fo i et de mettre la générosité au service de ses convic­
tions. Il Ne tremb lez pas , ajoute-t -i l , devant les hom mes qui autour de vous atta­
quent cette foi: ce sont des aveugles, des ingrats, des insensés ... » Avec une gran ­
de v igueur oratoire, les preuves se succèdent et mont re nt ta vérité de la triple 
accusation. Parfois attendri à la vue des nombreux marins qu i, groupés au pied de 
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la chaire, ne se lassent pas de lever vers lui leurs visages bronzés , le Cardinal 
s'adresse directement à ces « vaillants» ; un frisson d 'éloquence secoue alors 
la foule . N'y a-t-il pas eu chez tous des larmes, lorsque , dans un superbe tableau, 
le pêcheur a paru au milieu de la tempête, levant ses bras vers le ciel à la pensée 
de l'épouse en pleurs qu i cou rt sur le ri vage et des enfants qui réclament du pain. 

Après cette émouvante instruct ion , deux cent soixante personnes ont reçu 
le sacrement de Confirmation . La marraine était Mme Bézian ; le parrain, M . 
Grandgeay. Cet honneu r récompensait le dévouement du trésorier de Fabrique 
et la délicatesse de la dame de char ité . 

A la suite d u dîner , où le Dr Bézian p orta a Monseig neur un toast ciselé 
avec art et salua en lui « une espérance », le Card inal se rendi t à la Chapelle de 
Mestras. Il remercia les donateurs de leur générosité pour cet édifice et leur re­
commanda, puisqu ' il s avaient ainsi deux ég lises de n'en sacr ifier aucune ... 

Peu après, Son Eminence passait , avec son escorte de cyclistes, sous un 
dernier arc de triomphe . 

« La fête était term inée à Gujan ; elle com mençait pour le Teich. 
(E){trait de « L'Aquitaine) 

21 AOÛT 1918 

LA GRIPPE ESPAGNOLE A ARCACHON 

Il y a ici depuis quelq ues tem ps une épidémie de grippe dite Il espagnole ) 
qui se porte sur les poumons ou sur l ' intestin et qui fa it de nombreuses v ict imes. 
Il meurt chaque jour p lusieurs personnes. Les pompes f unèbres ne peuvent suffir 
à enterrer les morts . Il y a 22 cadavres à enterrer et qu 'on ne peut porter au cime­
tière . Les chevaux sont f ourbus, car on manque d' avoi ne et les pauvres bêtes se 
trainent pén ib lement. 

Pour le même motif l ' ent repreneur de v idange ne peut fà i re son travail et 
il y à 492 fosses d'aisances à vi der et qu 'on ne peut v ider . Tout cela const i t ue un 
danger public d'émanations malsaines qui ne doit pas peu contribuer à propager 
le fléau . 

Les pommes de terre manquent depuis si x semaines au moins . Les pau­
vres gens, déjà rationnés pour la pain, v ivent d ' une nourriture p récaire et sont par 
leur faibl esse un terrain facile pour la cont agion. Le maire a pris un arrêté, accepté 
par les curés, pour que les cad avres soient portés d irectement au cimetière sans 
passer par l ' église. 

Hier soir , à 8 heures, et tantot sont passés deux enterrements venant de 
Saint-Ferdinand et doubles. Le curé de Sa int-Ferdinand conduisait au cimeti ère 
deux corbillards à la fois . 

En face de Il Marie - Adèle n. la vill a « Sigurd » compte l' malades soignés 
par deux inf irmières. La si tuati on est grave et obl ige à des précautions . Les en­
fants vont cesser leurs bains de mer , abstention des crudités, f rui t s ou autres . 
(extrait des carnets inédits d'André Rebsomen, conservés par la famille Garros) 
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